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M  DCCC  XXIV. 


STRYCHNOS  PSEÜDOQUINA. 

STRYCHNOS  FAUX  -  QUINQUINA. 


FAMILLE  DES  APOCINÉES. 

S.  caule  inermij  tortuoso  y  cortice  suberoso  y  foliis  ovatis  quintupli- 
nerviis,  subtus  villosis;  Jloribus  racemoso-paniculatis,  axillaribus > 
pedunculisque  villosis. 

Strychnos  pseudoquina.  Aug.  de  S.  Hil.  App.  Voy.  34- 
Nom  vulgaire  :  Quina  do  campo. 

Description.  Arbre  d’environ  12  pieds,  rabougri,  tortueux,  sans 
opines;  à  écorce  subéreuse,  molle  et  jaune  d’ocbre  extérieurement, 
plus  compacte ,  plus  dure  et  plus  grise  en  dessous  ;  à  rameaux  nom¬ 
breux  et  formant  une  sorte  de  tête  comme  le  pommier;  à  ramules  té- 
tragones  et  chargés  de  poils  roux.  Feuilles  opposées,  très-courtement 
pétiolées,  sans  stipule ,  longues  de  3  à  4  pouces,  ovales,  aiguës  dans  le 
jeune  âge,  puis  un  peu  émoussées,  entières,  dures,  cassantes,  d’un 
vert  jaunâtre,  munies  d’un  bord  calleux,  couvertes  en  dessous  d’un 
duvet  roux,  glabres  ou  à  peine  pubescentes  en  dessus,  relevées  de  cinq 
nervures  dont  l’ intermédiaire  droite,  les  autres  opposées  par  paire  et 
convergentes  :  pétiole  épais ,  long  de  2  ou  3  lignes ,  articulé  un  peu  au 
dessus  de  sabase,  pubescent,  presque  cylindrique.  Grappes  axillaires, 
composées,  se  rapprochant  de  lapanicule,  étalées  ou  ascendantes, 
un  peu  plus  longues  ou  un  peu  plus  courtes  que  les  feuilles ,  velues 
et  continues  avec  un  court  pédoncule  qui  est  chargé  à  sa  base  de 
deux  bractées  ovales-aigues ,  concaves  et  velues  :  rameaux  de  la  pa- 
nicule  opposés ,  étalés ,  diminuant  de  longueur  de  la  base  au  som¬ 
met  ,  simples  ou  presque  simples  dans  le  haut ,  divisés  dans  le  bas , 
accompagnés  ,  ainsi  que  leurs  divisions  ,  de  deux  bractées  opposées , 
linéaires-aiguës ,  velues.  Fleurs  nombreuses,  très-rapprochées ,  lon¬ 
gues  de  3  à  4  lignes  ,  d’une  odeur  agréable  qui  rappelle  celle  du  lilas, 
portées  par  un  pédicelle  velu.  Galice  petit,  quinquépartite ,  hérissé 
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de  poils  roux  ;  à  divisions  lancéolées-linéaires ,  aiguës.  Corolle  hypo- 
gyne,  hypocratériforme ,  quinquéûde,  pubescente  à  sa  surface  exté¬ 
rieure  ,  laineuse  à  F  entrée  du  tube,  blanchâtre  ou  verdâtre  *,  à  divisions 
sémi-lancéolées-linéaires ,  étalées.  Cinq  anthères  ,  sessiles,  insérées 
au  sommet  du  tube  entre  les  divisions  de  la  corolle,  courtes,  ellipti¬ 
ques— linéaires  ,  un  peu  obtuses,  glabres,  biloculaires ,  s’ouvrant  lon¬ 
gitudinalement  ,  ayant  la  face  tournée  vers  le  centre  de  la  fleur ,  et 
sortant  à  peine  du  tube  de  la  corolle.  Point  de  Nectaire.  Style  sou¬ 
vent  chargé  de  quelques  poils  à  son  sommet  ou  vers  le  milieu  de  sa 
longueur.  Stigmate  en  tête  un  peu  bilobée.  Ovaire  ovoïde,  glabre, 
biloculaire,  polysperme:  ovules  nombreux,  attachés  dans  chaque  loge 
à  des  placentas  épais  qui  couvrent  presque  toute  la  cloison  ;  la  plu¬ 
part  avortent  bientôt ,  et  ceux  qui  ont  été  fécondés  repoussant  la  cloi¬ 
son  et  les  placentas  contre  le  paroi  du  péricarpe,  semblent  alors 
pariétaux.  Baie  globuleuse,  de  7  à  8  lignes  de  diamètre,  glabre,  jaune, 
luisante ,  renfermant ,  sous  une  écorce  coriace ,  une  à  quatre  se¬ 
mences  plongées  dans  une  pulpe  douceâtre,  d’un  goût  assez  agréable. 
Semence  orbiculaire ,  discoïde,  déprimée,  d’environ  6  à  7  lignes  de 
diamètre  :  ombilic  placé  vers  le  milieu  d’une  des  faces  de  la  semence. 
Périsperme  très-grand,  corné.  Embryon  droit,  placé  dans  le  bord  du 
périsperme,  parallèle  au  plan  de  l’ombilic  :  radicule  très-obtuse,  en 
massue,  aboutissant  presque  à  F  extérieur  de  la  semence  :  cotylédons 
ovales-aigus,  minces,  planes,  à  cinq  nervures,  tournés  vers  le  centre 
du  périsperme. 


Localités.  Cet  arbre  croît  en  général  dans  les  pâturages  parsemés 
d’arbres  tortueux  et  rabougris  (  tabuleros  cobertos ).  On  le  trouve 
dans  toute  la  partie  orientale  de  la  province  de  Minas- Geraes  (le 
certao  ou  désert ),  le  district  de  Minas-Novas  et  celui  des  Liamans, 
les  déserts  de  Goyaz>  etc. 


Usages.  De  toutes  les  plantes  médicinales  du  Brésil,  le  Strychnos 
pseudoquinaj  ou  Quinado  campoest  peut-être  celle  dont  l’usage  est  le 
plus  répandu,  et  dont  les  propriétés  sont  le  mieux  constatées.  A  l’ex¬ 
ception  de  la  baie  qui  a  une  saveur  douceâtre,  et  que  les  enfans  man- 
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gent  avec  plaisir,  toutes  les  parties  cle  la  plante  sont  cVun  goût  extrê¬ 
mement  amer  et  un  peu  astringent  ;  mais  c’est  principalement  dans 
l’écorce  que  résident  ces  qualités,  et  c’est  d’elle  aussi  que  les  habitans 
du  pays  font  usage.  Ils  s’en  servent  à  peu  près  dans  toutes  les  maladies  où 
les  médecins  d’Europe  administrent  le  quinquina >  et  principalement 
dans  les  fièvres  intermittentes  si  communes  tous  les  ans  sur  les  fiords 
du  Rio-de-S .-Francisco j  et  des  rivières  appelées  Rio-do-SonOy  da- 
P rata  y  Ab  ait  e ,  etc.  Tantôt  ils  emploient  l’écorce  du  pseudoquina  en 
décoction,  et  tantôt  ils  la  prennent  en  poudre  assez  généralement  à 
la  dose  d’un  demi-oitava  à  un  oitava  (0,001789  à  o, 003Ô78  kil.)  Un 
des  médecins  les  plus  éclairés  du  Brésil ,  qui  avait  fait  des  expériences 
sur  leStrychnos  pseudoquina  comparativement  avec  le  quinquina  du 
Pérou  y  m’a  assuré  qu’il  avait  trouvé  l’écorce  de  la  plante  de  Minas 
au  moins  égale  pour  les  propriétés  à  celle  des  véritables  Cinchona  de 
l’Amérique  espagnole  ;  et  les  essais  qui  ont  été  tentés  à  Paris  et  dans 
les  environs,  tendent  à  confirmer  cette  assertion.  Si  les  fiafiitans  de 
la  côte,  et  surtout  de  Ri o-de- Janeiro  y  qui  font  un  usage  si  fréquent 
du  quinquina  des  boutiques,  voulaient  y  substituer  l’écorce  du  pseu¬ 
doquina  y  plante  commune  dans  l’intérieur  de  leur  propre  pays,  ils 
n’en  obtiendraient  pas  des  résultats  moins  satisfaisans ,  et  ils  s’af¬ 
franchiraient  d’un  tribut  onéreux.  D’un  autre  côté,  si  ce  médica¬ 
ment  était  adopté  en  Europe,  il  pourrait  s’y  vendre  à  des  prix  moins 
élevés  que  le  quinquina  du  Pérou  y  et  en  meme  temps  il  devien¬ 
drait  pour  le  Brésil  une  nouvelle  branche  de  commerce.  —  M.  Vau- 
quelin  a  fait  l’analyse  de  l’écorce  du  pseudoquina  y  et  il  a  trouvé 
qu’elle  contenait  principalement,  i°  une  matière  amère  qui  forme  la 
plus  grande  partie  de  ses  principes  solubles  ,  et  qui ,  suivant  notre 
illustre  chimiste,  paraît  être  celle  en  qui  résident  les  propriétés  fébri¬ 
fuges  ;  2°  une  substance  résineuse  particulière  très-soluble  dans  l’al¬ 
cool  à  36°,  et  peu  soluble  dans  l’alcool  absolu;  3°  une  matière  gom¬ 
meuse  colorée  et  unie  à  un  principe  animalisé  qui  modifie  ses  pro¬ 
priétés  physiques;  4°  un  acide  particulier  qui,  comme  l’infusion  de 
galle ,  précipite  le  sulfate  de  fer  et  la  colle  forte ,  mais  avec  des  modi¬ 
fications  qui  ne  permettent  pas  de  le  regarder  comme  de  l’acide  galli- 


que.  — Ce  qui  peut  paraître  assez  singulier,  c’est  qu’on  n’ait  décou¬ 
vert,  dans  la  plante  qui  nous  occupe,  ni  brucine,  ni  quinine,  et  sur¬ 
tout  aucun  atome  du  principe  dangereux  que  M.  Pelletier  a  trouvé 
dans  les  semences  des  Strjchnos  nux-vomica  (noix -vomique)  et 
ignatia  (fève  de  saint  Ignace).  M.  Segalas  médecin  et  habile  expéri¬ 
mentateur,  a  aussi  constaté  que  le  principe  amer  du  Strjchnos  pseu- 
doquina >  quand  il  est  injecté  dans  les  veines  des  animaux,  produit 
des  effets  différens  de  ceux  déterminés  par  la  strychnine.  Il  a  éga¬ 
lement  constaté  par  des  expériences  que  ce  même  principe  amer 
est  d’une  activité  beaucoup  plus  faible  que  l’extrait  alcoolique  de 
noix-vomique,  et  surtout  que  la  brucineet  la  strychnine,  et,  quoiqu’il 
devienne  vénéneux  pris  en  certaine  quantité,  comme  beaucoup  d’au¬ 
tres  substances  usitées  en  médecine ,  il  peut  être  administré  sans  la 
moindre  crainte  aux  doses  auxquelles  on  l’emploie  ordinairement 
et  même  à  des  doses  plus  fortes.  Ainsi  quand  l’usage  qu’une 
grande  partie  des  Brasiliens  fait  depuis  tant  d’années  de  l’écorce  du 
pseudofjuina  n’aurait  pas  démontré  qu’elle  est  bien  loin  d’avoir 
quelque  inconvénient  pour  la  santé,  on  pourrait  être,  à  cet  égard, 
entièrement  rassuré  par  les  expériences  que  je  viens  de  citer.  On 
sait,  au  reste ,  que  tous  les  Strjchnos  n’ont  pas  des  propriétés  dange¬ 
reuses,  et  qu’il  en  est,  tels  que  le  Tettan  Kotta  (S .  potatorum) ,  qui 
sont  tout-à-fait  innocens.  On  sait  aussi  que  les  diverses  parties  des 
plantes  ne  contiennent  pas  toutes  les  mêmes  principes  ;  la  pulpe  des 
fruits  du  Strjchnos  nux-vomica  se  mange  sans  inconvénient;  j’ai 
moi-même  mangé  plus  d’une  fois  celle  des  baies  du  Strjchnos  pseu- 
doquina ;  et  il  n’est  par  conséquent  pas  très-extraordinaire  qu’on  ne 
retrouve  point  dans  l’écorce  de  cette  dernière  plante  ce  qu’on  a  ob¬ 
servé  dans  la  graine  des  S.  nux-vomica  et  ignatia. 

Observations  botaniques.  Le  genre  Strjchnos  se  distingue  par  un  calice  quinqué- 
partite  ;  une  corolle  monopétale  in fondibuli forme  ;  des  étamines  au  nombre  de 
cinq  j  insérées  a  Ventrée  du  tube  ;  un  ovaire  supérieur  biloculaire  et  polj  sperme  ; 
un  style  unique  ;  un  stigmate  en  tête  ;  un  fruit  succulent  revêtu  d’une  écorce 
coriace  ou  crustacée  ;  des  semences  peltées  avec  l’ombilic  au  nulieu  de  la  face; 
un  périsperme  corné  et  très-grand  ;  enfin  un  embryon  droit  ou  Jlexueux  parai- 


5 

lèle  au  plan  de  V ombilic  et  placé  dans  le  bord  de  la  graine  ,  a  cotylédons  fo¬ 
liacés  ,  à  radicule  aboutissant  presque  a  V extérieur  de  la  semence.  Ce  genre, 
dont  YIgnatia  L.  sup.  n’est  probablement  pas  distinct ,  a  été  placé  parmi  les 
Apocinées  par  Jussieu,  Brown ,  A.  Richard  et  tous  les  autres  botanistes.  M.  de 
Candole  propose,  il  est  vrai,  d’en  faire  une  famille  séparée  (Theor.  1 ,  ed.  217 
et  Prop.  med.  208)  ;  mais  il  paraît  que  lui-même  attache  peu  d’importance  à 
cette  idée,  car  non-seulement  il  ne  donne  point  le  diagnostic  de  ses  Strychnées  ; 
mais  encore  il  ajoute  en  propres  termes  que  ce  groupe  est  mal  connu ,  quant  a 
ses  caractères  botaniques  et  à  la  circonscription  des  genres  qui  doivent  le  compo¬ 
ser,  J’ai  étudié  le  genre  St/ychnos  avec  le  plus  grand  soin ,  et  il  m’a  semblé  que 
les  caractères  qui  paraissent  le  distinguer  du  plus  grand  nombre  des  Apo¬ 
cinées  se  nuançaient  cependant  si  bien  avec  ceux  de  quelques  genres  qui  ap¬ 
partiennent  certainement  à  cette  famille,  qu’il  serait  impossible  de  le  séparer 
d’elle.  Les  propriétés  et  les  principes  du  Strychnos  pseudoquina  se  retrouvent 
dans  Y Apoçinée  y  appelée  par  les  Brasiliens  Paratodo.  On  observe  l’absence  d’un 
suc  propre  laiteux  jusque  dans  le  genre  Echite\.  Si  la  préfloraison  est  valvaire 
dans  les  Strychnos ,  elle  n’est  pas  non  plus  décidément  tordue  dans  YAlyxia, 
puisqu’un  des  deux  bords  des  pétales  rentre  en  dedans  à  la  manière  des  cloi¬ 
sons  ;  et  M.  de  Candole  lui -meme  a  reconnu  que  la  préfloraison  n’était 
pas  tordue  dans  toutes  les  Apocinées,  Le  fruit  est  succulent  dans  beaucoup  de 
genres  qui  appartiennent  à  cette  famille.  La  structure  extérieure  et  intérieure 
des  graines ,  très-variable  dans  les  Apocinées  ,  n’y  a  peut-être  pas  autant  d’im¬ 
portance  que  d’autres  caractères.  Mais  d’ailleurs  des  semences  peltées  avec 
un  périsperme  corné  se  retrouvent  dans  le  fruit  unique  et  succulent  du  genre 
Carissa  qui  a  la  préfloraison  tordue,  et  un  suc  propre  laiteux,  souvent  très- 
abondant;  et  dans  le  Carissa  speciosa  K.  ( Handcornia  speciosa  Bern.  GomMem. 
Lis.  m,  p.  5i)  en  particulier,  j’ai  observé,  comme  dans  le  S.  pseudoquina ,  des 
semences  déprimées  et  discoïdes  avec  l’ombilic  placé  au  milieu  de  leur  face , 
et  un  embryon  droit,  parallèle  à  l’ombilic  ;  à  la  vérité  cet  embryon  est  axile, 
tandis  que  celui  des  S.  nux-vomica,  potatorum  et  pseudoquina  est  rejeté  vers  le 
bord  du  périsperme;  mais  cette  différence  est  réellement  peu  de  chose,  puis¬ 
que  dans  YIgnatia  où  l’embryon  est  plus  alongé ,  il  passe  par  le  centre  de  la 
graine.  Quoi  qu’il  en  soit,  l’absence  du  suc  propre  laiteux  dans  les  Strychnos , 
leurs  nervures  convergentes,  et  peut-être  les  propriétés  du  S.  pseudoquina 
achèvent  de  confirmer  les  rapports  des  Apocinées  et  des  Gentianées. 

EXPLICATION  DE  LA  FIGURE. 

1.  Fleur  Irès-grossie .  —  2.  Corolle  vüe  à  l’intérieur.  —  3.  Pistil.  — 4*  Coupe  de  l’ovaire 
uniloculaire  et  poly sperme. 
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i*  CINCHONA  FERRUGINEA. 


QUINQUINA  COULEUR  DE  ROUILLE. 

FAMILLE  DES  RUBlACÉES. 

» 

C .  frutescente  j  gracïli  ,  vix  rarnoso  y  foliis  oblongo-lanceolatis 
subangustisj  margine  revolutisj  superne  profunde  sulcatis,  coria- 
ceisj  racemis  elongutis  interruptis . 

Macrocnemum  foliis  oblongo-lanceolatis ,  coriaceis,  integerrimis. 
Vel.  in  Vand.  Lus.  et  Bras. ,  p.  i/j.. — Rœm.  et  Schult. ,  vol.  y  ,  p.  16. 

Cinchona  ferruginea.  Aug.  de  S.  Hil.  App.  Voy.  p.  8. 

JS  oms  vulgaires  :  Quina  da  Serra  ;  Quina  de  Remijo. 

Description.  Arbrisseau  de  4  à  5  pieds,  plus  rarement  davan¬ 
tage;  à  tige  grêle,  droite,  simple  ou  peu  rameuse,  trigone  ou  tétra- 
gone  à  son  sommet,  suivant  que  les  feuilles  sont  ternées  ou  opposées. 
A  T  exception  du  bas  de  la  tige  et  de  la  surface  supérieure  des  feuilles 
qui  y  est  glabre  ou  simplement  pubescente ,  du  moins  quand  elles 
sont  adultes ,  toutes  les  parties  extérieures  de  la  plante  sont  chargées 
de  poils  couleur  de  rouille ,  plus  abondans  et  plus  serrés  sur  les  pé¬ 
doncules,  l’axe  des  grappes,  les  bractées  et  le  calice.  Feuilles  op¬ 
posées  ou  plus  souvent  ternées ,  pétiolées ,  longues  de  5  à  8  pouces , 
larges  d’un  pouce  et  demi  à  i  pouces ,  oblongues-lancéolées ,  un  peu 
étroites,  aiguës  aux  deux  extrémités,  quelquefois  un  peu  acuminées 
au  sommet,  entières,  repliées  en  dessous  en  leurs  bords,  coriaces, 
relevées  inférieurement  de  nervures  très  -  saillantes  ,  creusées  à  la 
surface  supérieure  d’un  sillon  longitudinal  qui  répond  à  la  nervure 
moyenne,  et  de  sillons  latéraux  arqués  et  profonds  qui  correspon¬ 
dent  aux  nervures  latérales  :  pétiole  court ,  velu ,  convexe  en  dessous , 
canaliculé  en  dessus.  Stipules  placées  entre  les  feuilles,  soudées  à 
la  base,  longues  d’un  demi-pouce ,  élargies,  linéaires-lancéolées,  ai¬ 
guës,  caduques.  Grappes  axillaires ,  plus  ou  moins  longuement  pé- 
II. 
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donculées ,  dressëes  ou  ascendantes ,  composées  de  quatre  à  sept 
paires  écartées  dans  le  bas  ,  de  rameaux  simples ,  généralement  assez 
courts,  nuis  ou  presque  nuis  à  l’extrémité  de  la  grappe  :  pédoncule 
long ,  comprimé  :  rameaux  de  la  panicule  comprimés ,  ascendans , 
accompagnés  de  deux  bractées  opposées ,  linéaires-aiguës  entre  les¬ 
quelles  sont  autant  de  stipules  larges  à  la  base,  demi-ovales,  aiguës. 
Fleurs  sessilles  à  l’extrémité  de  la  grappe  ou  de  ses  rameaux  et  entre¬ 
mêlées  de  bractées  linéaires-aiguës.  Calice  adhérent,  à  peu  près 
turbiné,  dont  le  limbe  est  à  cinq  dents  profondes,  aiguës  et  inégales. 
Corolle  tubuleuse  infondibuliforme ,  longue  de  6  à  8  lignes,  légère¬ 
ment  courbée,  couleur  de  chair;  à  limbe  quinquépartite ,  dont  les 
divisions  sont  linéaires-aiguës,  charnues,  triangulaires  dans  leur  cir¬ 
conférence,  avec  l’angle  interne  obliquement  tronqué  à  sa  base.  Cinq 
étamines  incluses,  glabres,  insérées  au-dessous  du  milieu  du  tube 
de  la  corolle ,  mais  à  des  hauteurs  inégales  ,  quoique  aboutissant 
toutes  au  même  niveau  :  filets  aplatis,  très- inégaux;  deux  presque 
nuis,  le  troisième  ayant  environ  le  cinquième  de  la  longueur  de  l’an¬ 
thère,  le  quatrième  un  peu  plus  du  tiers,  et  le  cinquième  environ  les 
deux  tiers  :  anthères  ,  linéaires  ,  étroites ,  biloculaires ,  s’ouvrant 
longitudinalement.  Style  inclus,  glabre,  ayant  deux  fois  la  longueur 
du  calice  ,  divisé  au  sommet  en  deux  branches  linéaires-aiguës , 
épaisses,  stigmatiques  à  la  face.  Nectaire  épigyne,  presque  cylin¬ 
drique  entourant  la  base  du  style,  sans  y  adhérer.  Ovaire  bilocu- 
laire,  à  loges  polyspermes  :  ovules  nombreux,  déprimés,  presque  or- 
biculaires  ,  ascendans ,  embriqués ,  attachés  dans  chaque  loge  à  un 
placenta  alongé  ,  charnu  ,  semi-cylindrique  ,  porté  par  la  cloison. 
Capsule  longue  de  6  à  io  lignes,  ovoïde-elliptique,  comprimée,  creu¬ 
sée  d’un  sillon  sur  le  milieu  de  chaque  face,  dure,  presque  ligneuse, 
divisée  en  deux  loges  et  dans  le  sens  le  plus  étroit  par  les  valves 
rentrantes,  s’ouvrant  en  deux  valves  par  le  milieu  de  la  cloison  dont 
chaque  moitié  présente  alors  dans  son  milieu  une  interruption 
linéaire  (déhiscence  îoculicide).  Semences  nombreuses,  embriquées, 
peltées,  très -aplaties,  déprimées,  munies  d’un  large  bord  membra¬ 
neux,  ayant  avec  ce  bord  la  longueur  d’environ  trois  lignes  et  une 
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forme  ovale -elliptique  irrégulière.  Ombilic  placé  un  peu  au-des¬ 
sous  du  milieu  de  la  face  de  la  semence. 

Avec  cette  plante ,  les  habitans  du  pays  en  confondent  deux  autres 
qui,  malgré  la  différence  de  forme  que  présentent  leurs  feuilles, 
pourraient  être  considérées  comme  des  variétés  avec  d'autant  moins 
d’invraisemblance,  que  les  feuilles  des  Cinchona  sont  en  généra! 
très-sujettes  à  varier.  Ces  deux  plantes  sont: 

2°  CINCHONA  VELLOZII. 

QUINQUINA  DE  VELLOZO. 

C.  caule  frutescente,  gracili ,  vix  ranioso  ;  foliis  ovatis,  utrinque  acu- 
minatis,  margine  revolutis ,  superne  profunde  sulcatis,  coriaceis  ; 
racemis  axillaribus,  interruptis. 

f  Macrocnemum  foliis  ternis,  lato-lanceolatis,  undatis,  integerrimis, 
coriaceis.  Vell.  in  Vand.  Lus .  et  Bras,  if  —  Vell.  in  Script. 
Lus.  ,88.  —  Rœm.  et  Schult.  vol.  v.  p.  6. 

Cet  arbrisseau  diffère  du  précédent  par  ses  feuilles  ovales ,  acumi- 
nées  aux  deux  bouts  ,  larges  de  3  à  4  pouces  5  par  ses  pédoncules 
ordinairement  plus  courts  \  ses  bractées  moins  linéaires  ;  ses  fleurs 
plus  longues  et  plus  nombreuses. 

3°  CINCHONA  REMIJIANA. 

QUINQUINA  DE  REMIJO. 

C.  caule  frutescente,  gracili,  vix  ramoso ;  foliis  late  ellipticis ,  ob- 
tusis,  cuspidatis,  in  summum  petiolum  subdecurrentibus,  margine 
revolutis,  superne  profunde  sulcatis,  coriaceis  y  racemis  axillari- 
bus,  interruptis. 

Cette  espèce  offre  à  peu  près  tous  les  caractères  du  C.  ferruginea. 
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Cependant  elle  s’en  distingue  par  ses  feuilles  larges  d’environ  3  à  4 
pouces,  elliptiques,  obtuses,  un  peu  décurrentes  sur  le  pëtiole  et 
terminées  par  une  pointe  courte. 

Localités.  J’ai  trouve  les  Cinchona  ferruginea ,  Vellozii  et  Remi- 
jiana  entre  les  2i°  45  de  lat.  sud  et  les  1 f  5o\  Ils  croissent  à  la 
hauteur  de  deux  à  quatre  mille  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  sur  les  sommets  arides  et  découverts  de  cette  chaîne  de  mon¬ 
tagnes  qui  s’étend  du  sud  au  nord  dans  la  province  de  Minas ,  et  qui 
forme  la  limite  des  bois  vierges  et  des  pays  découverts.  Ces  trois 
plantes  sont  un  indice  à  peu  près  certain  de  la  présence  du  fer. 
On  les  trouve,  entre  autres,  dans  le  voisinage  de  S.  Joao-del-Rey , 
les  alentours  de  Villa-Rica,  la  Serra-clos-Piloes  près  S.  Miguel-de- 
Mato-Dentro  ',  Penha  dans  le  termo  d q  Minas-Novas ,  etc. 

Etymologie.  Ces  plantes  ont  été  appelées  par  les  habitans  du 
pays  Quina  da  Serra,  parce  qu’ elles  croissent  dans  les  montagnes , 
et  Quina  de  Remijo,  parce  qu’un  chirurgien  de  ce  nom  fut  le  pre¬ 
mier  qui  en  indiqua  l’usage.  J’ai  appelé  la  première  des  trois  espèces 
C  .ferruginea  ,k  cause  de  sa  couleur;  la  seconde  C.  Vellozii  en  l’hon¬ 
neur  de  l’abbé  V  ellozo  deYilla-Rica  qui  l’avait  distinguée  comme  moi , 
et  qui  l’a  brièvement  indiquée  dans  le  Florœ  Lusitanicce  et  Brasi- 
liensis  specimen  de  Vandelli;  et  enfin  la  troisième  C.  Remijiana, 
afin  de  conserver  le  souvenir  de  celui  auquel  on  est  redevable  de 
F  application  de  ces  plantes  comme  fébrifuges. 

Usages.  Au  milieu  de  tant  de  plantes  auxquelles  les  Brasiliens 
donnent  à  tort  le  nom  de  Quina ,  les  Cinchona  ferruginea,  Vellozii  et 
Remijiana  doivent  être  distingués  comme  de  véritables  quinquina. 
Leur  écorce  amère  et  astringente  ressemble  singulièrement,  pour  la 
saveur  ,  à  celles  du  quinquina  de  F  Amérique  espagnole;  je  ne  doute 
pas  qu’elle  n’offrît  les  mêmes  principes,  et  elle  a  été  employée  avec 
succès  comme  fébrifuge  par  les  habitans  des  pays  où  on  la  trouve.  Il 
faut  avouer  cependant  qu’elle  ne  paraît  pas  produire  des  résultats 
tout-à-fait  aussi  heureux  que  le  quinquina  du  Pérou  et  le  Strychnos 
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pseudoquina.  Mais  comme  on  ne  rencontre  pas  cette  dernière  plante 
dans  les  lieux  où  croissent  les  trois  quinquina  dont  il  s’agit  ici  ;  ils 
peuvent  être  employés  comme  d’utiles  succédanées. 

Observations  botaniques:  On  sait  que  le  genre  Cinchona  se  distingue  par  un 
cctii  e  adhérent  y  5 — denté  ;  une  corolle  infondibuliforme  a  limbe  quinquépartite  ; 
cinq  étamines  incluses  ;  un  ovci.e  à  deux  loges  poly spermes  ;  une  capsule  a 
de  x  valves  qui  s' ouvrent  par  le  milieu  des  cloisons  (  déhiscence  septicide  )  ;  des 
semences  embriquées  bordées  d'une  membrane  irrégulière.  Les  trois  espèces  dé¬ 
crites  plus  haut,  présentant  tous  ces  caractères,  n’appartiennent  évidemment 
point  au  genre  Macrocnemum ,  comme  l’avait  cru  Vellozo.  Ce  qui  au  reste 
rend  très-excusable  l’erreur  du  botaniste  brasilien ,  c’est  que,  pendant  long¬ 
temps,  les  caractères  de  ce  dernier  genre  ont  été  tracés  d’une  manière  extrê¬ 
mement  vague ,  et  de  nos  jours  seulement  on  a  reconnu  qu’il  se  distinguait 
essentiellement  du  Cinchona  par  sa  déhiscence  loculicide.  ( V .  Kunth  JVov., 
gcn.  iii,  'p.  098.)  Quoi  qu’il  en  soit,  on  ne  saurait  nier  que  les  C.  ferruginea y 
Celluzii  et  Pemijlana  ne  diffèrent  beaucoup  par  leur  aspect  des  autres  Cin 
clioria ,  et  ils  pourraient  former,  dans  ce  genre,  une  section  bien  caractérisée  par 
l’inflorescence  et  la  structure  très-remarquable  des  feuilles. 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 

Cinchona  ferruginea. 

x.  Fleur  très-grossie.  —  2.  Intérieur  de  la  coi’olle.  —  3.  Calice  adhérent  très -grossi. — 
4.  Style  et  stigmate  id.  —  5.  Coupe  longitudinale  de  Fovaii’e  très-grossi.  a  Nectaire  épi— 
gyne.  b  Ovules. — 6.  Capsule  de  grandeur  naturelle.  —  7.  Coupe  horizontale  de  la  capsule 
un  peu  grossie.  —  8.  Semence  grossie. 
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CINCHONA  ï'ERPOJGINEA 


EXOSTEMA  CÜSPIDATUM. 


EXOSTEMA  CUSPIDÉ. 


FAMJLLE  des  rubiacées. 


E.  foliis  magnis  j  lanceolato-ovatis ,  cuspiclatu ,  nervosis,  subtus  vil- 
losis  ;  paniculâ  terminali  ;  limbo  calycino  obscure  quinqueden- 
tato,  ovario  longiore  ;  jîlamentis  rnedio  villosis  ;  stigmate  bifido. 

Nom  vulgaire  :  Quina  cio  mato. 

Description.  Tige  arborescente,  droite,  haute  cle  8  à  io  pieds 
et  peut-être  davantage.  Feuilles  opposées,  pétiolées,  longues  de  9 
à  i5  pouces,  lancéolées-ovales ,  aiguës  à  la  base,  légèrement  obtuses 
à  leur  sommet ,  terminées  assez  brusquement  par  une  pointe  aiguë , 
un  peu  ondulées  sur  leurs  bords ,  pubescentes  en  dessus ,  velues  en 
dessous  :  nervure  moyenne  très-velue ,  saillante  en  dessus  et  en  des¬ 
sous  :  nervures  latérales,  arquées,  ascendantes,  également  saillantes 
et  velues  :  veines  ne  paraissant  qu'en  dessous  et  s'étendant  d'une  ner¬ 
vure  à  l'autre  :  pétiole  court,  velu,  anguleux  en  dessous,  canaliculé 
en  dessus.  Stipules  caduques.  Panicule  terminale,  plus  courte  que 
les  feuilles,  étalée ,  velue ,  blanchâtre ,  portée  par  un  pédoncule  trian¬ 
gulaire  et  velu ,  long  de  2  à  3  pouces  :  rameaux  de  la  panicule  presque 
horizontaux ,  comprimés ,  divisés ,  accompagnés ,  ainsi  que  leurs  di¬ 
visions  ,  de  bractées  ovales-aiguës ,  larges  à  la  base ,  glabres  en  des¬ 
sus,  velues  en  dessous.  Fleurs  sessiles  ou  presque  sessiles,  réunies 
au  nombre  d'environ  trois  à  six  à  l'extrémité  des  subdivisions  de  la 
panicule  et  accompagnées  de  bractéoles  d'une  forme  semblable  à 
celle  des  bractées.  Calice  turbiné,  velu,  blanchâtre-,  son  limbe  est 
sensiblement  évasé ,  plus  long  que  la  partie  adhérente  et  à  cinq  dents 
peu  marquées.  Corolle  tubulée,  5  —  fide,  longue  de  2  à  4  lignes, 
blanche,  dont  le  tube  est  sensiblement  plus  étroit  que  le  limbe  du 
calice ,  pubescent  par  intervalles  et  garni  à  son  entrée  de  poils  nom- 
N*  III. 
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breux  et  serrés  \  dont  les  divisions  sont  oblongues ,  très-obtuses ,  ré¬ 
fléchies  dans  leur  moitié  supérieure  et  plus  longues  que  le  tube.  Cinq 
étamines  s'élevant  hors  de  la  corolle,  alternes  avec  ses  divisions, 
insérées  un  peu  au-dessus  de  la  moitié  du  tube  :  filets  barbus  au  mi¬ 
lieu  de  leur  face  :  anthères  linéaires,  glabres,  bifides  à  leur  base,  at¬ 
tachées  par  le  dos  un  peu  au-dessus  de  cette  même  hase ,  biloculaires 
et  s'ouvrant  longitudinalement.  Style  glahre,  divisé  jusqu'au  tiers  ou 
environ  en  deux  branches  linéaires- lancéolées ,  obtuses,  épaisses, 
stigmatiques  à  la  face.  Nectaire  épigyne  déprimé,  entourant  la  base 
du  style  sans  y  adhérer.  Ovaire  adhérent ,  biloculaire ,  polysperme  : 
ovules  extrêmement  nombreux ,  attachés  dans  chaque  loge  à  un  pla¬ 
centa  proéminent ,  mais  point  embriqués.  Je  n'ai  pas  vu  le  fruit. 

Localités.  Cette  plante  croît  dans  les  bois  vierges  du  Brésil  mé¬ 
ridional.  -  * 


Avec  l’espèce  précédente ,  on  en  confond  très-aisément  une  autre 
qui  cependant  en  est  fort  distincte  et  que  nous  allons  décrire  ici.  Ne 
pouvant  la  figurer  tout  entière ,  nous  donnons  cependant  le  dessin 
de  la  fleur  et  du  fruit. 

EXOSTEMA  AUSTRALE. 

EXOSTEMA  AUSTRAL. 

E.  foliis  magnis  3  ovatis ,  nervosis ,  infeme  subvillosis ;  paniculâ 
terminali  ,  sessili  j  profunde  tripartitâ  ;  limbo  calycino  ovario 
multo  breviore  ,  quinquelobo  y  staminibus  glaberrimis  ;  stigmate 
indiviso. 

Description.  Tige  arborescente.  Feuilles  ressemblant  beaucoup 
à  celles  de  Y  Exostema  cuspidatum,  opposées,  pétiolées,  longues  de 
12  à  i5  pouces,  larges  de  7  à  8,  ovales,  aiguës  à  la  base  et  un  peu 
décurrentes  sur  le  pétiole,  obtuses  au  sommet  ou  à  peine  aiguës. 
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très-légèrement  sinuées  et  un  peu  caleuses  sur  les  bords,  à  peine  pu- 
bescentes  en  dessus,  un  peu  velues  inférieurement,  munies  dune 
nervure  moyenne  velue ,  saillante  en  dessus  et  en  dessous  ;  de  ner¬ 
vures  latérales  presque  horizontales  également  saillantes  et  velues,  et 
enfin  de  veines  qui  ne  paraissent  qu’en  dessous  et  s’étendent  d’une 
nervure  à  l’autre  :  pétiole  fort  court,  velu,  convexe  en  dessous,  ca- 
naliculé  en  dessus.  Stipules  persistantes,  ovales-triangulaires ,  très- 
aiguës,  velues  en  dehors  sur  le  milieu.  Panicule  terminale,  sessile, 
longue  d’environ  7  pouces  à  un  pied,  velue,  divisée  dès  la  base  en 
trois  branches  dont  les  deux  intermédiaires  plus  courtes  :  rameaux 
de  la  panicule  opposés  ,  comprimés ,  divisés  et  subdivisés  en  ra- 
mules  également  comprimés ,  rarement  alternes  ;  les  divisions  prin¬ 
cipales  de  la  panicule  sont  accompagnées  de  bractées  linéaires-subu- 
lées ,  velues  en  dehors ,  entre  lesquelles  se  trouvent  des  stipules 
triangulaires  également  velues  à  l’extérieur.  Fleurs  longues  d’envi¬ 
ron  3  lignes ,  portées  par  des  pédicelles  très-courts  et  glomerulées  à 
l’extrémité  des  dernières  divisions  de  la  panicule.  Calice  turbiné, 
velu;  à  limbe  beaucoup  plus  court  que  la  partie  adhérente,  plus  étroit 
qu’elle  et  quinquélobé.  Corolle  quinquéfide,  dont  le  tube  est  plus 
court  que  les  divisions  qui  sont  ovales ,  très-obtuses ,  courbées  en  de¬ 
dans  ,  un  peu  pubescentes  à  leur  base.  Etamines  au  nombre  de  cinq, 
parfaitement  glabres ,  plus  longues  que  la  corolle ,  insérées  au  som¬ 
met  du  tube  et  entre  ses  divisions  :  anthères  elliptiques ,  courtes , 
ayant  la  face  tournée  vers  le  centre  de  la  fleur.  Style  velu.  Stig¬ 
mate  indivis  et  en  tête.  Nectaire  épigyne,  très-déprimé.  Ovaire  hi- 
loculaire ,  polyspenne  :  ovules  très-nombreux ,  attachés  dans  chaque 
loge  à  des  placentas  charnus,  proéminens.  Capsule  turbinée-ovoïde, 
terminée  par  le  limbe  persistant  du  calice ,  velue ,  biloculaire ,  poly- 
sperme,  s’ouvrant  en  deux  valves  qui,  lors  de  la,  déhiscence,  parta¬ 
gent  dans  son  épaisseur,  la  cloison  dont  chaque  moitié  offre  alors  une 
interruption  auparavant  remplie  par  les  placentas.  Semences  très- 
petites  ,  semblables  à  de  la  sciure  de  bois ,  comprimées ,  de  forme 
très-variable  ,  munies  d’un  bord  membraneux ,  étroit  et  presque 
entier. 
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Localités.  Cette  plante  croît  dans  les  bois  vierges  du  Brésil  méri¬ 
dional  :  on  la  trouve  jusque  dans  les  environs  de  S.  Paul. 

Usages.  Dans  plusieurs  parties  du  Brésil ,  on  se  vante  de  posséder 
les  Quinquina  du  Pérou y  mais  le  plus  souvent  on  a  donné  le  nom 
de  Quina  à  des  plantes  qui  n’appartiennent  point  aux  vrais  Cinchona. 
Celles  dont  je  viens  de  donner  la  description  sont  de  ce  nombre.  A  la 
vérité  elles  se  rapportent  à  un  genre  très-voisin,  Y Exostema  j  qui 
fournit  les  écorces  vulgairement  connues  sous  les  noms  de  Quinquina 
Piton,  Quinquina  des  Antilles etc.  ;  mais  quoique  ces  écorces  soient 
fébrifuges,  l’on  n’y  a  trouvé  ni  quinine,  ni  cincbonine,  et  leurs  pro¬ 
priétés  sont  beaucoup  moins  actives  que  celles  des  véritables  Quin¬ 
quina.  L’écorce  des  Exostema  cupidatum  et  australe  peut  égale¬ 
ment  être  employée  dans  les  fièvres  intermittentes  à  défaut  de  mé- 
dicamens  plus  efficaces;  cependant  beaucoup  plus  aqueuse,  moins 
astringente  et  même  moins  amère  que  celles  des  Cinchona  ferrugi- 
nea ,  Vellozii  et  Remijiana ,  elle  paraît  leur  être  fort  inférieure  en 
qualité,  et  elle  confirme  par  conséquent  ce  qui  avait  été  observé 
dans  les  autres  espèces  congénères*. 

Observations  botaniques.  Le  genre  Exostema  n’est  qu’un  démembrement 
des  Cinchona ,  et,  quoiqu’il  ait  été  formé  de  nos  jours,  les  auteurs  ont  déjà 
beaucoup  varié  sur  ses  caractères.  Voici  ceux  qu’ils  lui  ont  le  plus  généra¬ 
lement  attribués  :  une  corolle  glabre  à  tube  fort  long  ;  des  étamines  se  montrant 
en  dehors,  qui,  suivant  les  uns,  sont  insérées  au  bas  du  tube,  et,  suivant 
les  autres,  le  sont  à  son  sommet;  un  stigmate  en  tête  ;  des  semences  peu  nom¬ 
breuses,  munies  d’un  bord  entier.  Mais,  i°  la  corolle  est  glabre  dans  beaucoup 
de  véritables  Cinchona ;  d’un  autre  coté,  elle  est  soyeuse  dans  YE.  Péruvia- 
num  (Kuntli  Nov.  Gen.  vol.  m),  et  elle  a  le  tube  pubescent  par  intervalles  dans 
YE.  cuspidatnm  ;  2°  le  tube  est  assez  court  dans  cette  dernière  plante  et  YE.  aüs- 

*  On  trouve  clans  les  Mémoires  de  l’Académie  de  Lisbonne  (vol.  m,  2e  part.  ,  pag.  96), 
une  analyse  chimique  très-soignée  d’une  écorce  envoyée  de  Rio-de-Janeiro  sous  le  nom  de 
Quina  ;  mais  cette  analyse  est  presque  sans  utilité  ,  parce  qu’on  n’y  a  pas  joint  la  description 
de  l’arbre  qui  avait  fourni  l’écorce  analysée  et  qu’on  ne  peut  dire  avec  une  entière  certitude 
à  quelle  espèce  il  appartenait.  Cela  seul  prouverait  la  nécessité  de  joindre  des  descriptions 
botaniques  aux  observations  que  l’on  fait  sur  les  principes  et  les  propriétés  des  plantes. 


traie j  beaucoup  plus  court  même  que  dans  une  foule  de  vrais  Cincliona ,  et 
pourtant  il  est  impossible  de  ne  pas  faire  entrer  ces  deux  espèces  dans  le 
genre  Exostema,  puisqu’elles  ont  des  étamines  sortantes;  3°  les  organes  mâles 
sont  insérées  au  sommet  du  tube  dans  les  E.  Peruvianum  et  australe ,  au  fond 
du  tube  dans  les  espèces  indiquées  par  Rœmer  et  Scliultes ,  enfin  un  peu  au 
dessous  du  milieu  dans  YE.  cuspidatum  ;  ainsi  la  position  des  étamines  ne 
fournit  point  ici  de  bons  caractères;  4°  ori  n’en  peut  pas  tirer  de  meilleurs 
du  stigmate  ;  en  effet  il  est  bilobé  dans  YE.  Peruvianum  ;  on  l’indique  comme 
bilamellé  dans  YE.  Philippinum  ;  ses  divisions  très- apparentes  dans  YE.  eus- 
pidatum  y  ont  au  moins  le  cinquième  de  la  longueur  du  style ,  et  enfin  il  est 
entier  dans  Y  Exostema  australe  si  voisin  du  cuspidatum ;  5°  je  trouve  dans  YE. 
australe y  comme  M.  Kunth  dans  le  Peruvianum .  des  semences  à  bords  fort 
étroits  et  presque  entiers  ;  mais  on  n’a  pas  étudié  ce  caractère  dans  toutes 
les  espèces  ,  et  ainsi  l’on  ne  peut  assurer  qu’il  soit  général.  Le  seul  donc  qui  sé¬ 
pare  clairement  les  Exostema  des  Cinchona  se  trouve  dans  les  étamines  qui, 
chez  ces  derniers,  sont  renfermées  dans  le  tube,  tandis  que  celles  des  Exos¬ 
tema  sortent  en  dehors.  Cette  différence  facile  à  saisir  semble  d’abord  artifi¬ 
cielle  ;  cependant  elle  paraît  avoir  ici  line  haute  importance,  puisqu’elle  coïn¬ 
cide  avec  les  principes  mêmes  des  plantes  qui  nous  occupent,  et  que  des 
étamines  incluses  indiquent,  dans  les  Cinchona ,  des  propriétés  plus  héroïques, 
tandis  que  des  étamines  sortantes  sont,  dans  les  Exostema ,  l’indice  de  l’absence 
de  la  quinine  et  de  la  cinchonine  et  en  même  temps  celui  de  vertus  moins 
efficaces. 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 

A.  Exostema  cuspidatum.  —  i.  Fleur  grossie.  — 2.  Intérieur  de  la  corolle  :  ses  divisions 
sont  tronquées  artificiellement  pour  laisser  voir  les  étamines.  —  3.  Style  et  stigmate.  — 
4-  Calice  adhérent  très -grossi.  —  B.  -Exostema  australe.  —  i.  Fleur  très-  grossie.  — 
2.  Capsule  de  grandeur  naturelle.  —  3.  Capsule  très-grossie.  —  Une  des  deux  valves 
de  la  capsule  montrant  que  la  déhiscence  est  loculicide.  —  5.  Semence  grossie  munie  d’un 
bord  étroit  et  membraneux  ,  lequel  est  indiqué  dans  le  dessin  par  l’intervalle  compris  entre 
les  deux  lignes  du  contour. 
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B.  EXOSTEMIA  AUSTRALE.  A .  EXOSTEMIA  CUSPTDATUM. 


EYODIA  FEBRIFUGA. 

EVODIE  FÉBRIFUGE. 


FAMILLE  DES  RÜXACÉES. 

E.  caule  arboreo ;  foliis  ternatis  y  foliolis  lanceolato-ellipticis  suba- 
cuminatis  y  paniculâ  terminali  j  pub  es  cent  e  y  nectario  simplici y 
o  vario  muricato . 

Noms  vulgaires  :  Très  folhas  vermelhas.  —  Larangeira  cio  mato. 
—  Quina. 

Description.  Arbre  élevé  ;  dont  les  ramules  sont  anguleux ,  rou¬ 
ges,  un  peu  pubescens  au  sorntfiet.  Feuilles  opposées  ou  presque 
opposées,  sans  stipule,  pétiolées,  glabres,  trifoliées.  Folioles  courte- 
ment  pétiolées,  lancéolées-elliptiques,  un  peu  acuminées,  très-en¬ 
tières,  parsemées  de  points  transparens ,  longues  de  2  à  7  pouces, 
dont  les  deux  latérales  sont  plus  courtes  que  T  intermédiaire  :  quel¬ 
quefois  les  deux  feuilles  les  plus  voisines  de  la  panicule  sont  sim¬ 
ples.  Panicule  terminale,  pubescente ,  pédonculée,  longue  de  4  à 
5  pouces  ,  dont  les  rameaux  sont  accompagnés  de  bractéoles  semi- 
ovales,  concaves,  ciliées,  un  peu  scarieuses.  Fleurs  portées  par  des 
pédicelles  bractéolés.  Calice  petit,  5  —  partite,  un  peu  étalé,  pu- 
bescent,  à  divisions  semi-ovales,  obtuses.  Petales  au  nombre  de 
cinq,  hypogynes,  égaux,  plus  longs  que  le  calice,  linéaires-ovales , 
obtus ,  pubescens  en  dessous ,  parsemés  de  points  transparens  ,  un 
peu  plus  minces  sur  les  bords.  Etamines  au  nombre  de  cinq,  alternes 
avec  les  pétales ,  hypogynes ,  glabres  :  anthères  cordiformes ,  2  —  lo- 
culaires,  s'ouvrant  longitudinalement.  Nectaire  simple,  cupuli- 
forme ,  à  dix  côtes ,  entourant  l’ovaire  ,  et  l’égalant  en  hauteur. 
Style  très-court,  glabre,  un  peu  épais.  Stigmate  terminal,  obtus. 
Ovaire  orbiculaire,  déprimé,  plane  au  sommet,  purpurin,  chargé 
de  pointes ,  divisé  extérieurement  en  cinq  lobes  rapprochés  et  bi¬ 
fides,  et  intérieurement  en  cinq  loges  clispermes  :  ovules  ovales, 
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comprimés,  attachés  à  l'angle  interne  des  loges  et  péritropes.  Je  n’ai 
pas  vu  le  fruit. 

Localités.  Cet  arbre  croît  dans  les  bois  élevés  de  la  province  des 
Mines,  et  en  particulier  auprès  d’ Itabira-cle-Mato-dentro . 

Usages.  L'écorce  et  même  le  bois  de  cette  plante  sont  extrême¬ 
ment  amers  et  astringens,  et  on  les  substitue  avec  beaucoup  de  succès 
au  quinquina  du  Pérou,  surtout  comme  fébrifuges.  L'efficacité  de  ce 
remède  doit  être  d'autant  moins  révoquée  en  doute  ,  que  ses  pro¬ 
priétés  se  retrouvent  au  même  degré  dans  une  plante  de  la  même 
famille,  le  fameux  Cusparéj  ( Galipea  febrifuga  N.  Vulg.  :  Cortex 
angusturœ );  et  l  Evodia  febrifuga  peut  devenir  pour  les  liabitans  de 
îa  partie  orientale  de  la  province  des  Mines,  ce  qu’est  T  écorce  dan - 
gusture  pour  ceux  des  bords  de  l'Orénoque.  Je  soupçonne  que  c’est 
à  Y  Evodia  febrifuga  qu’il  faut  rapporter  une  écorce  très-van tée  que 
quelques  Mineurs  apportent  à  Rio-de-Janeiro,  sous  le  nom  de  Casca 
de  Jarangeira  da  terra ,  et  dans  laquelle  le  docteur  Bernardino  An¬ 
tonio  Gomez  dit  avoir  trouvé  de  la  cincbonine.  (V.  Mém. ,  Lisb.  ni, 

p.  21  I.) 

Observations  botaniques.'  M.  de  Candole  avait  déjà  pressenti  la  nécessité  de 
rétablir  le  genre  Evodia  de  Forster,  et  l'adoption  de  ce  genre  devient  indis¬ 
pensable  aujourd’hui  que  M.  Kunth  a  prouvé  l’identité  générique  des  Zantoxy- 
Lum  et  du  Fagara.  Le  genre  Evodia  sera  caractérisé  de  la  maniéré  suivante  : 
Calice  4 — b  fide  ou  4 — 5  parlite.  Pétales  4 — b  hypogynes  ,  égaux 3  plus  longs 
que  le  calice.  Étamines  en  nombre  égal  à  celui  des  pétales ,  alternes  avec 
eux  ,  hypogynes  :  anthères  mobiles  ,  biloculaires.  Nectaire  simple ,  cupuliforme 
ou  quatre  glandes  hypogynes.  Style  unique ,  très-court.  Stigmate  terminal }  obtus. 
Ovaire  4 — 5  lobé  ou  4 — 5  partite  3  a  loges  dispermes  :  ovules  péritropes  attachés  a 
V angle  interne  des  loges.  4 — 5  coques  pour  fruits. — Arbres  ou  arbrisseaux.  Feuil¬ 
les  opposées  ,  p  étiolée  s  y  trifoliées  ,  sans  stipules.  Fleurs  en  corymbes  axillaires 
ou  en  panicules  terminales .  Le  genre  Evodia  fait  partie  de  la  tribu  des  Butacées 
proprement  dites. 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 

.  ’  F  *  .  1 

i.  Fleur  très-grossie.  —  a.  Pétale  détaché  :  le  bord  plus  mince  et  plus  transparent  est 

indiqué  par  un  double  contour.  —  3.  Intérieur  de  la  fleur  :  a  calice ,  b  pétales  ,  c  fdets 
des  étamines  sans  leurs  anthères  ,  d  nectaire  à  dix  côtes  cachant  l’ovaire  ,  e  style  stigmate. 


EVODIA.  FEBRIFUGA 


SIMARUBA  YERSICOLOR. 


SIMARUBA  BIGARRÉ. 

SIMAROUBÉES. 

S.  foliis  pinnatis  ;  foliolis  oblongo-ellipticis  s  obtusissimis  retusisj 
ne/vo  medio  pubescente y  paniculâ  terminali  laxa y  Jloribus  diœcis 
decandris. 

Nom  vulgaire  :  Paraïba. 

Description.  Petit  arbre  ram  eux ,  haut  cle  5  à  io  pieds.  Feuilles 
sans  stipules,  alternes,  pétiolées,  pennées  sans  impaire,  longues  de  5  à 
1 2  pouces ,  portées  par  un  pétiole  assez  court ,  glabre  et  rougeâtre  : 
folioles  au  nombre  de  huit  à  quatorze,  alternes,  pétiolées,  longues 
d’un  demi  pouce  à  trois,  oblongues-elliptiques ,  très-obtuses,  échan¬ 
gées  au  sommet ,  vertes  et  glabres  en  dessus ,  blanchâtres  à  la  sur¬ 
face  inférieure  qui  est  quelquefois  chargée  de  poils,  pourvues  d’une 
nervure  moyenne  rougeâtre  et  pubescente  :  ces  folioles  diminuent  un 
peu  de  grandeur  de  la  base  au  sommet,  et  la  dernière  qui ,  le  plus  sou¬ 
vent  avorte,  est  alors  remplacée  par  une  petite  pointe.  Panicule  ter¬ 
minale,  lâche,  divisée  en  cinq  à  neuf  rameaux  alternes,  écartés,  très- 
longs,  grêles,  anguleux,  un  peu  aplatis,  glabres,  rouges,  accompa¬ 
gnées  à  la  base  d’une  feuille  pennée  semblable  à  celle  de  la  tige ,  mais 
plus  petite  ;  divisions  secondaires  de  la  panicule  très-courtes ,  plus 
ou  moins  rameuses ,  le  plus  souvent  solitaires ,  quelquefois  au  nom¬ 
bre  de  deux  à  trois ,  munies  ainsi  que  les  divisions  primaires  supé¬ 
rieures,  d’une  bractée  simple,  spatulée,  rétrécie  en  pétiole.  Fleurs 
agglomérées,  longues  d’environ  3  lignes,  portées  par  un  pédicelle  très- 
court,  à  peine  pubescent,  chargé  à  la  base  de  très-petites  bractées. 
Mâles.  Calice  très-petit,  en  forme  de  cupule ,  glabre ,  un  peu  épais, 
à  cinq  dents  profondes  et  obtuses.  Pétales  au  nombre  de  cinq,  hy- 
pogynes,  égaux  entre  eux,  beaucoup  plus  longs  que  le  calice,  étalés, 
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lancéolés -oblongs  ,  un  peu  larges  à  leur  base,  terminés  par  deux 
dents  inégales,  légèrement  épais,  glabres,  d’un  jaune  vert  avec  le 
bord  pourpre  ,  se  recouvrant  par  leurs  bords  avant  la  floraison. 
Etamines  io,  hypogynes,  plus  courtes  que  la  corolle  :  filets  glabres, 
subulés,  chargés  d’une  écaille  un  peu  épaisse,  spatulée,  très-obtuse, 
ciliée  au  sommet  :  anthères  elliptiques ,  2  —  loculaires ,  2  —  lides 
à  la  base  ,  attachées  au  dos  immédiatement  au-dessus  de  la  fente , 
et  s’ ouvrant  longitudinalement  du  côté  de  la  face.  Gynophore  cylin¬ 
drique,  plane  au  sommet,  pubescent,  à  dix  côtes.  Ovaire  entière¬ 
ment  avorté.  Je  n’ai  pas  vu  les  fleurs  femelles. 

Localités.  Cette  plante  croît  assez  abondamment  dans  les  pâtu¬ 
rages  de  la  province  de  Minas-Geraes  voisins  du  Rio-de-S -Fran¬ 
cisco  ( certao ).  Elle  fleurit  au  mois  d’août. 

Usages.  Le  S.  versicolor  a  l’écorce  et  les  feuilles  amères  comme  le 
Simaruba  amara  et  toutes  les  espèces  de  la  meme  famille,  et  il  doit 
par  conséquent  participer  à  leurs  propriétés.  Les  habitans  du  certao 
considèrent  son  écorce  infusée  dans  de  l’eau-de-vie  comme  un  spéci¬ 
fique  contre  la  morsure  des  serpens  venimeux.  Ce  qu’ilyade  certain, 
c’est  qu’on  l’emploie  avec  le  plus  grand  succès  pour  guérir  la  mala¬ 
die  pédiculaire  des  hommes  et  surtout  celle  des  chevaux  qui  est  assez 
fréquente  dans  cés  contrées.  Un  fait  que  je  vais  rapporter  achèvera  de 
prouver  la  réalité  de  cette  propriété.  J’avais  mis  quatre  échantillons 
du  S.  versicolor  dans  une  caisse  qui  contenait  un  très-grand  nom¬ 
bre  de  plantes  de  différentes  familles  ;  toutes  ont  été  dévorées  par  un 
nombre  prodigieux  de  larves  de  ptinus  >  et  les  seuls  échantillons  du 
Simaruba  sont  restés  intacts.  Peut-être  sera-t-011  tenté  d’expliquer  ce 
fait,  en  supposant  que  le  principe  amer  est  très-concentré  dans  notre 
plante  et  la  partie  féculente  en  petite  quantité;  mais  comment  se  fe¬ 
rait-il  alors  que  des  espèces  d’une  saveur  beaucoup  plus  amère,  telles 
que  le  Simaba  Jloribunda  et  X  Evodia  febrifuga  qui  croissent  égale¬ 
ment  dans  la  province  de  Minas  ,  aient  été  rongées,  tandis  que  les 
insectes  ont  épargné  la  plante  dont  il  s’agit?  Quoi  qu’il  en  soit,  il  reste 
bien  démontré  que  le  S.  versicolor  est  entièrement  contraire  à  ces 
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animaux  }  du  cerlao ,  on  pourrait  l’envoyer  sur  la  côte  et  dans  les 
pays  de  bois  vierge  où  il  ne  croît  point,  et  il  remplacerait  pour  tout 
le  Brésil  les  anti-vermineux  les  plus  puissants'.  —  On  sait  aussi  que  le 
Simaruba  de  Cayenne  a  été  employé  avec  avantage  comme  vermi¬ 
fuge.  Il  est  à  croire,  d’après  ce  qui  précède,  que  notre  plante  aurait 
cette  propriété  à  un  degré  plus  éminent  encore.  Quelques  habitans 
du  certao  m  ont  dit,  il  est  vrai  ,  quils  la  considéraient  comme  un 
poison  ;  mais  il  est  vraisemblable  que  si  elle  est  dangereuse  pour 
l’homme,  ce  n’est,  comme  la  plupart  des  amers,  qu’à  une  trop  forte 
dose  ou  lorsqu’on  en  fait  une  fausse  application.  Il  est  évident  au 
reste  qu’un  simple  soupçon  de  ce  genre  doit  engager  à  ne  faire  des 
essais  qu’avec  les  précautions  convenables. 

Étymologie.  Le  nom  spécifique  que  je  donne  à  ma  plante  n’est 
autre  chose  que  la  traduction  de  son  nom  vulgaire  Paraiba^  qui  vient 
des  deux  mots  indiens  para  diversité  et  iba  arbre.  On  l’a  appelée 
ainsi  à  cause  du  mélange  de  couleur  produit  à  la  fois  par  ses  feuilles 
vertes  en  dessus  et  blanchâtres  en  dessous  et  par  le  rouge  des  pé¬ 
tioles,  des  nervures  et  des  rameaux  de  la  panicule. 


Observations  botaniques.  Le  genre  Simaruba  est  très- voisin  des  genres  Quassia- 
et  Simaba  ( Siniaba  et  Aruba .  Aubl.  et  Jus.);  cependant  on  peut  les  conserver 
tous  les  trois,  à  cause  des  différences  très-sensibles  du  port  aidées  de  quel¬ 
ques  caractères  importans  tirés  de  la  fructification.  Ainsi  le  Quassia  a  des  pé¬ 
tales  rapprochés  et  connivens  et  de  longues  étamines  sortantes  ;  les  Jleurs  sont 
hermaphrodites  dans  le  Simaba  dont  les  feuilles  se  distinguent  aussi  de  celles 
des  Simaruba  par  leurs  folioles  opposées  ;  enfin  ce  dernier  genre  est  bien  carac¬ 
térisé  par  des  Jleurs  unisexu  elles  dont  les  males  ont  un  calice  petit  à  cinq  et 
rarement  h  quatre  ou  six  divisions  ,  cinq  pétales  hypogynes  ouverts  rarement 
quatre  ou  six ,  dix  étamines  incluses  a  Jilamens  chargés  d’une  écaille  et  un 
gynophore  central  sans  pistils.  Je  n’ai  vu  les  fleurs  femelles  d’aucune  espèce  ; 
mais  je  crois  pouvoir  conclure  de  la  description  qu’a  donnée  Aublet  du  Sima¬ 
ruba  amara  que  le  genre  Simaruba  offre,  comme  toutes  les  Simaroubées ,  (Ex.  : 
Quassia  amara  ,  Simaba  Guyanensis  Aubl. ,  Jloribunda ,  suaveolens  y  trichi- 
lioïdes ,  ferruginea  Aug.  de  S.  Hil.)  Cinq  styles  bientôt  sondés  en  un  seul cinq 
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stigmates  et  enfin  cinq  ovaires  uniloculaires  et  monospermes  où  V ovule  est  sus¬ 
pendu  dans  l’angle  interne  et  qui  sont  placés  sur  un  gjnophore  ( et  non  gj- 
nobase  )  en  forme  de  colonne.  Les  Simaroubées  sont  intermédiaires  entre  les 
Ochnacées  et  les  Rutacées  ;  mais  beaucoup  plus  voisines  de  cette  dernière 
famille,  elles  ne  paraissent  même  ne  devoir  en  faire  qu’une  simple  tribu  *. 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 

i  Fleur  grossie.  —  2.  Pétale  détaché.  —  3.  Étamine  chargée  de  son  écaille.  —  4-  Pédon¬ 
cule  chargé  d’une  étamine  a  et  du  gynophore  à  dix  côtes  b. 


*  Voyez  mon  Mémoire  sur  le  Gynobase ,  destiné  à  faire  partie  de  Y  Histoire  des  Plantes  les  plus 
remarquables  du  Brésil  et  du  Paraguay. 
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CEPHAELIS  IPECACUANHA. 

CEPHAELIS  IPECACUANHA. 
famille  des  rubiacées. 

C.  caule  simplici j  sœpius  erecto  y  foliis  lanceolato-ovatis ,  acutis , 

basi  acuminatis ,  integerrimis ,  supra  scabriusculis ,  subtus  sub- 

pubescentibus  ;  capitulo  terminali  pedunculato >  solitarioj  pe~ 

dunculo  pubescente y  involucro  [{-polyphyllo. 

Cephaelis  Ipecacuanha.  Ri  ch.  Hist.  Tp.  p.  21  >  t.  1.  —  Kunth 
Nov.  gen.  uij  p.  376.  —  Rœm.  et  Schult.  Syst.  p,  210. — Mart, 
Reis.  1,  p.  364- 

Ipecacuanha  ofilcinalis.  Arud.  Disc.  p.  44- 

Cephaelis  emetica.  P  ers.  Syn.  1,  p.  2o3_,  (  ex  cl.  syn.  Lin.  et 
TVild.  ) 

Callicocca  Ipecacuanha.  R  rot.  A  et.  Lin.  Lond.  vi_,  p.  iSy 
— Rem.  Ant.  Gom.  Mem.  Ip.  27.,  tab.  1. — Mer.  Dict.lMed.  xxvi, 
p.  2. 

Ipecacuanha.  Marc.  Rras.  17.  — Pis.  Rras.  23i. 

Noms  vulgaires  :  Poaya  j  P*aya  cio  mato;  Poaya  cia  hotica;  Ç  en 
France)  Ipecacuanha. 

Description.  Une  Souche  horizontale  cle  la  grosseur  d'une  plume 
de  corbeau,  produit  des  racines  inférieurement,  et  des  tiges  à  la 
partie  supérieure.  Racines  longues  de  2  à  6  pouces ,  grêles  à  la 
hase,  augmentant  ensuite  de  grosseur,  mais  atteignant  rarement 
celle  d’une  plume  à  écrire,  marquées  horizontalement  cl’anneaux 
assez  épais  et  irréguliers,  blanches  en  dedans,  d’un  gris  noirâtr&à 
l’extérieur.  Tiges  droites  ou  ascendantes,  hautes  d'utf  demi  pied  à 
un  pied  et  demi,  simples,  quelquefois  un  peu  contournées,  ar¬ 
rondies  à  la  base,  obscurément  tétragones  au  sommet,  glabres  in¬ 
férieurement,  pubescentes  aux  entrenœuds  supérieurs.  Feuilles 
au  nombre  de  4  à  1 2 ,  opposées ,  stipulées ,  portées  par  un  court 
N°  VI.  1 
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pétiole,  longues  clun  pouce  et  demi  à  trois  pouces,  larges  de  12  à 
i5  lignes,  lancéolées-oyales  ou  simplement  obovées;  acuminées  à 
la  base ,  un  peu  aigues  au  sommet  ou  terminées  par  une  petite 
pointe  particulière  ;  très-rarement  obtuses ,  parfaitement  entières  , 
un  peu  rudes  au  toucher  à  la  surface  supérieure,  légèrement  pubes- 
centes  en  dessous  :  nervure  moyenne  proéminente  en  dessous  ;  les 
latérales  au  nombre  de  8  à  12,  parallèles  et  arquées.  Pétiole 
long  de  4  à  5  lignes,  légèrement  pubescent,  canaliculé.  Stipules 
intermédiaires,  longues  de  3  à  6  lignes,  orbiculaires ,  ou  semi- 
ovales  ,  divisées  jusqu’à  moitié  en  découpures  sétacées.  Fleurs  en 
tète,  au  nombre  de  20  environ,  sessiles  sur  un  réceptacle  commun, 
accompagnées  d’un  involucre  et  portées  par  un  pédoncule  termi¬ 
nal,  long  de  8  à  12  lignes  et  pubescent.  Involucre  très-variable, 
composé  de  4  à  12  folioles  fort  inégales,  pubescentes  en  dehors, 
presque  glabres  en  dedans,  disposées  sur  un  seul  ou  sur  deux  rangs 
dont  Tintérieur  est  ordinairement  incomplet  :  4  ou  5  des  folioles,  et 
toujours  les  extérieures,  sont  plus  grandes,  presque  orbiculaires ; 
parmi  les  autres,  il  y  en  a  d’ovales  rétrécies  à  leur  base,  de  lan¬ 
céolées,  de  linéaires  -  lancéolées ,  enfin  de  linéaires  sensiblement 
plus  courtes  que  les  extérieures  ;  toutes  sont  accompagnées  à  leur 
base  de  petites  stipules,  et  les  plus  grandes  portent  en  outre  un  rang 
de  glandes  qui  s’étend  d’une  stipule  à  l’autre.  Souvent  les  fleurs  sont 
entremêlées  de  bractées  foliacées  ,  semblables  aux  folioles  inté¬ 
rieures  de  l’involucre.  Calice  entièrement  adhérent,  oblong,  pu¬ 
bescent;  dont  le  limbe  est  cupuliforme,  obscurément  5-lobé  ,  un 
peu  lacinié,  et  comme  cilié  à  son  bord.  Corolle  longue  d’envi¬ 
ron  3  lignes,  infondibuliforme ,  5-fide;  dont  le  tube  est  renflé  au- 
dessous  des  divisions  et  velu  intérieurement;  dont  les  divisions  sont 
linéaires-lancéolées ,  aigues  ,  longues  comme  la  moitié  du  tube. 
Étamines  au  nombre  de  5,  alternes  avec  les  divisions  de  la  corolle, 
insérées  vers  la  moitié  du  tube,  glabres  :  filet  grêle,  attaché  au  tiers 
inférieur  de  la  longueur  de  l’anthère  :  anthère  étroite ,  linéaire  , 
2-loculaire,  s’ouvrant  longitudinalement  du  côté  de  l’ovaire.  Style 
sortant,  2-fide;  à  divisions  linéaires-lancéolées,  stigmatiques  à  la 
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face.  Nectaire  épigyne,  cylindrique,  très-visible,  percé  d’un  trou 
pour  le  passage  du  style  auquel  il  n’adhère  pas.  Ovaire  oblong , 
biloculaire,  disperme  :  ovules  oblongs,  ascendans  ,  attachés  dans 
chaque  loge  à  la  base  de  la  cloison.  Le  fruit  est  un  drupe  à  deux 
noyaux  lisses  (  ex  auct.  ). 

Localités.  Cette  plante  croît  dans  les  forets  humides  et  ombra¬ 
gées  des  provinces  de  Fernambouc,  Bahia ,  des  Mines,  du  Saint- 
Esprit,  de  Rio-de-Janeiro,  et  s’étend  vers  le  Sud,  jusqu’aux  envi¬ 
rons  de  Guaratingueta ,  dans  la  province  de  Saint-Paul,  environ 
par  le  22  7  d.  lat.  s.  Elle  est  surtout  abondante  dans  les  îles  du 
P arahyba 3  et  sur  les  bords  des  rivières  appelées  Rio-Xipoto  et 
Pomba ,  d’où  il  s’en  fait  des  envois  considérables  à  Rio-de-Janeiro. 

Histoire  abrégée ;  nomenclature  y  étymologie .  La  découverte  de 
Flpecacuanha  est  due  aux  Brasiliens  indigènes.  Marcgraff  et  Pison 
furent  les  premiers  qui  le  firent  connaître  en  Europe,  et  l’expérience 
confirma  bientôt  les  éloges  qu’ils  avaient  donnés  à  ce  précieux  re¬ 
mède.  Cependant  comme  leur  description  étoit  fort  incomplète, 
on  se  servit,  pendant  de  longues  années,  de  l’Ipecacuanha,  sans 
savoir  à  quelle  plante  il  fallait  le  rapporter.  Enfin  en  1800,  le 
docteur  Antonio  Bernardino  Gomes  en  montra  en  Europe  des 
échantillons  chargés  de  fleurs;  Brotero  les  décrivit,  et  les  figura 
dans  les  actes  de  la  Société  Linnéenne  de  Londres  ,  et  mit  ainsi  un 
terme  aux  incertitudes  des  médecins  et  des  naturalistes. 

Le  professeur  de  Coîmbre  avait  appelé  la  plante  du  Brésil  Calli - 
cocca  Ipecacuanha ;  cependant  comme  le  nom  de  Cephaelis  avait 
été  donné,  avant  celui  de  Callicocca 3  au  genre  auquel  appartient 
Flpecacuanha,  M.  Richard  a  cru  devoir  appeler  Cephaelis  Ipéca - 
c uanha  l’espèce  qui  nous  occupe.  Si  l’on  voulait  s’en  tenir  stricte¬ 
ment  à  l’antériorité,  ce  serait  le  nom  de  Tapogomea  qu’il  faudrait 
préférer,  puisqu’il  avait  été  proposé  par  Auhlet,  avant  que  Swartz 
eût  imaginé  celui  de  Cephaelis  ;  mais,  comme  ce  dernier  a  été  adopté 
dans  les  ouvrages  les  plus  importans,  il  est  clair  que ,  pour  ne  pas 
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bouleverser  la  nomenclature ,  on  doit  encore  faire  ici  une  exception 
à  la  règle  d'ailleurs  si  nécessaire  de  l' antériorité. 

Quant  au  nom  d Ipecacuanha  qui  s’est  introduit  parmi  les  Eu- 
ropéens  avec  les  livres  de  Marcgraff  et  de  Pison,  il  est  inconnu  dans 
toutes  les  parties  du  Brésil  que  j’ai  parcourues  ;  je  ne  l’ai  entendu 
prononcer  que  par  quelques  habitans  du  district  de  Minas-Novas  ^ 
sans  meme  pouvoir  découvrir  à  quelle  plante  ils  l’appliquent,  et 
c’est  sous  le  nom  de  Poaya  que  l’on  connaît  généralement,  dans  le 
Brésil  méridional ,  non  seulement  le  Cepliaelh  Ipecacucmha ,  mais 
encore  toutes  les  plantes  émétiques  que  l’on  y  substitue.  Le  nom 
d’ Ipecacuanha  dont  on  n’a  pas  ,  jusque  ici ,  donné  l’étymologie 
exacte  (i)  vient  des  mots  indiens  ipe  écorce ,  copiante  ,  cua  odo¬ 
rante,  nlia  rayé  (Écorce  de  plante  odorante  et  rayée).  Je  ne  dirai 
pas  tout-à-fait  avec  autant  de  certitude  quelle  est  l’origine  du  mot 
Poaya;  cependant  il  me  paraît  très-probable  qu’il  vient  d ’ycipo  j 
liane  et  ayaca  panier  (  liane  à  faire  des  paniers  ) ,  et  qu’il  aura  été 
donné  d’abord  à  une  espèce  grimpante  dont  la  racine  est  émétique  , 
et  que  je  ferai  connaître  par  la  suite.  Ce  qui  tend  éprouver  l’exactitude 
de  cette  étymologie,  c’est  que  les  Portugais  d’Europe  ne  désignent 
encore  chez  eux  l’ Ipecacuanha  que  par  le  nom  de  cipb  (liane)  , 
dont  les  Brasiliens  auront  retranché  la  première  syllabe,  comme 
ils  auront  supprimé  la  dernière  du  mot  ctyaca. 

Usages  ;  commerce  ;  culture.  Les  usages  de  la  plante  qui 
vient  d’être  décrite  sont  trop  bien  connus  chez  tous  les  peuples  pour 
que  je  croie  nécessaire  d’entrer  à  ce  sujet  dans  de  longs  détails.  11 
n’est  personne  qui  ne  sache  que  flpecacuanha  s'emploie  comme 
émétique  ;  que ,  donné  par  portions ,  il  favorise  la  transpiration  cuta¬ 
née  ;  qu’il  est  utile  dans  les  catarrhes  chroniques  et  les  coqueluches  *, 
qu’il  exerce  une  action  tonique  sur  les  organes  digestifs ,  et  qu’on  peut 
s’en  servir  avec  le  plus  grand  succès  pour  la  guérison  des  dissenteries. 

L’Ipecacuanha  fait,  à  Bio-de-Janeiro ,  l’objet  d’un  petit  com- 

(i)  Celle  qui  a  été  rapportée  dans  l’ouvrage  estimable  intitulé  Noies  on  Brazil,  est  évi¬ 
demment  erronée. 
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merce.  Suivant  le  docteur  Antonio  Bernardino  Gomes,  il  s’en  ex¬ 
pédia  432  arobes  et  demie  (1)  en  179$,  80  arobes  en  1796 ,  et  3i/f 
en  1797.  Comme  les  négocians  qui  reçoivent,  de  l’intérieur,  la  racine 
du  Cephaelis  Ipecacuanha  >  savent  parfaitement  la  distinguer,  ce 
qui  est  extrêmement  facile,  ils  l’achètent  sans  mélange,  et  c’est  le 
seul  Ipecacuanha  qui  s’expédie  actuellement  de  la  capitale  du  Brésil 
pour  l’Europe.  Il  n’est  donc  pas  vrai ,  comme  l’a  déjà  observé 
M.  Merat,  que  l’on  trouve,  dans  l’Ipecacuanha  qui  vient  de  Rio- 
de-Janeiro,  des  racines  de  Y lonidium  Ipecacuanha  j  et  il  l’est  en¬ 
core  moins  qu’on  y  mêle  celles  de  Y  lonidium  parviflorum }  qui  croît 
dans  un  pays  fort  éloigné  des  cantons  où  T  on  recueille  le  Cephaelis 
Ipecacuanha. 

Quoique  cette  dernière  espèce  ait  été  détruite  dans  les  environs 
de  Rio-de-Janeiro ,  et  en  général  dans  ceux  des  grandes  villes,  elle 
est  encore  fort  commune  dans  beaucoup  d’endroits  ;  cependant 
comme  on  l’arrache  sans  prévoyance ,  qu’on  n’attend  point  pour  cela 
la  maturité  de  ses  fruits  ,  et  que,  d’un  autre  coté,  on  détruit  tous  les 
jours  de  vastes  portions  de  bois  vierges  où  elle  naissait  en  abon¬ 
dance  ,  il  est  incontestable  qu’elle  ne  tardera  pas  à  devenir  rare ,  et 
il  serait  important  que  l’on  songeât  sérieusement  à  la  cultiver.  Des 
essais  tentés  par  plusieurs  personnes  prouvent  qu’elle  se  reproduit 
également  bien  par  des  semis,  et  par  des  boutures.  Elle  n’exige 
presque  aucun  soin,  quand  on  la  cultive  dans  les  bois  à  l’ombre  des 
grands  arbres;  mais ,  quand  on  est  obligé  de  la  cultiver  dans  des  lieux 
découverts,  il  est  nécessaire  de  lui  procurer  un  ombrage  artificiel. 

Observations  botaniques  particulières.  Le  genre  Cephaelis  (  Tapogomea  Aub. 
- —  Callicocca  Schreb.  )  se  distingue  par  des  fleurs  en  tête  accompagnées  d’un 
involucre ,  a  2,  4  ou  plusieurs  folioles  ;  un  calice  adhérent  dont  le  limbe  fort 
court  est  a  5  divisions  plus  ou  moins  prononcées  ;  une  corolle  petite ,  5 -fide  ,  a 
peu  près  infondibuliforme  ;  5  étamines  incluses  ;  un  style  bifide  ,  dont  les  divi¬ 
sions  sont  sligmatiques  a  la  face  ;  un  ovaire  biloculaire  qui  renferme  dans  cha¬ 
cune  de  ses  loges  un  seul  ovule  ascendant ,  attaché  a  la  base  de  la  cloison  ;  un 
drupe  a  deux  noyaux. 

(1)  L’arobe  est  de  32  lignes. 
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On  voit,  d’après  cette  description ,  que  le  genre  Cephaelis  ne  différé  guère 
des  Psychotria  que  par  son  inflorescence  ;  et  comme  les  caractères  fournis  par 
la  fleur  même  sont  les  plus  importans,  il  est  clair  que  l’on  doit,  comme  l’a 
pensé  M.  Kunth,  ne  point  éloigner  les  Cephaelis  des  Psychotria,  et  des 
Coffea. 

L’abbé  Yellozo  de  Villa  Rica  dit  dans  ses  manuscrits  qu’il  arrive  quelque¬ 
fois  que  les  étamines  du  Cephaelis  Ipecacuanha  sont  sortantes  :  si  cela  est , 
comme  je  n’ai  aucun  sujet  d’en  douter,  on  trouvera  dans  cette  observation 
une  raison  de  plus  pour  effectuer  la  réunion  déjà  proposée  par  M.  de  Jussieu 
du  Carapichea.  Aub.  au  genre  Cephaelis. 

Les  Ipecacuanha  connus  dans  le  commerce  sous  les  noms  d ’/.  brun,  gris-brun 
et  gris-rouge  y  n’appartiennent  pas  même  à  des  variétés  botaniques.  Ce  qui  le 
prouve  jusqu’à  la  dernière  évidence  ,  c’est  que  M.  Lemaire  Isancourt,  phar 
macien  très -habile  ,  a  trouvé  parmi  différens  pieds  de  Cephaelis  Ipecacuanha 
que  je  lui  avais  remis ,  des  individus  chargés  tout  à  la  fois  de  racines  qu’il  au¬ 
rait  fallu  rapporter  aux  diverses  variétés  citées  plus  haut. 

Observations  botaniques  générales.  Je  dis  dans  ma  description  générique 
que  les  deux  ovules  des  Cephaelis  sont  attachés  à  la  base  de  la  cloison  et  as- 
cendans.  Ce  n’est  pas  aux  seuls  Cephaelis  qu’appartient  ce  caractère.  Je  me 
suis  assuré  par  une  multitude  de  dissections  qu’il  existe  dans  les  Spermacoce  y 
Psychotria y  Richardsonia ,  Coffea,  etc.,  et  en  général  dans  toutes  les  Ru - 
biacées  a  feuilles  opposées ,  où  les  loges  de  l’ovaire  sont  monospermes ,  soit  que 
cet  ovaire  se  change  en  un  fruit  charnu ,  soit  qu’il  devienne  un  fruit  capsulaire. 
Cette  espèce  de  loi  trouve  à  peine  une  ou  deux  exceptions. 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 

i.  Fleur  grossie.  —  2.  Calice  id.  a.  nectaire.  —  3.  Fleur  ouverte  où  l’on  voit  les  éta¬ 
mines.  —  4-  Portions  du  style  et  ses  dtux  divisions  stigmatiques. 


P .  VT, 


LUh  ,/  l.anffLitm* 


C  E  P  HA  E  LIS  I P  E  CAC  UNHA. 


RICHARDSONIA  ROSEA. 


RICHARDSONIE  ROSE. 

FAMILLE  DES  RUBlACÉES. 


H.  caulibus  apice  prœcipue  molliter  hirsutissimis  ;  foliis  ovatis 
vel  ovato-ellipticis }  acutis,  marginibus  prœcipue  scabrisj  per  pa¬ 
ria  di st antibus  ;  stipulis  ultra  medium  divisis y  corollœ  laciniis 
pilosis  (  fioribus  roseis  ). 

Nom  vulgaire  :  Poaya  do  campo. 


Description.  Racine  tortueuse,  de  la  grosseur  d’un  tuyau  de 
plume,  garnie  de  fibrilles  capillaires,  blanche  au  centre  ,  d’un  noir 
violet  à  l’extérieur ,  d’une  saveur  assez  analogue  à  celle  du  Cephaelis 
Ipecacuanha.  Tiges  étalées  sur  la  terre,  longues  d’un  pied  à  un  pied 
et  demi ,  très-rameuses ,  quarrées ,  très-hérissées  ,  surtout  au  som¬ 
met  :  rameaux  étalés ,  ou  ascendans ,  semblables  à  la  tige  :  poils  de 
la  tige,  des  rameaux,  des  pétioles,  et  des  stipules  longs,  blancs  et 
assez  mous.  Entrenœuds  longs  d’environ  2  pouces  et  demi.  Feuilles 
opposées,  pétiolées,  longues  de  8  à  i5  lignes,  larges  de 6  à  8,  irré¬ 
gulièrement  ovales  ou  ovales-elliptiques,  un  peu  décurrentes  sur  le 
pétiole ,  rudes  au  toucher ,  principalement  sur  les  bords  ;  les  supé¬ 
rieures  souvent  plus  étroites ,  ovales-lancéolées  ou  ovales-oblongues  : 
poils  des  feuilles  couchés,  courts,  subulés,  durs  :  pétiole  long  de 
3  à  6  lignes,  assez  large,  hérissé,  canaliculé  en  dessus.  Stipules 
intermédiaires,  adhérentes  aux  pétioles  des  deux  feuilles  voisines, 
arrondies  au  sommet,  hérissées,  divisées  au-delà  de  moitié  en  la¬ 
nières  sétacées,  écartées.  Fleurs  réunies  en  tête  à  l’extrémité  de 
la  tige  et  des  rameaux  ,  et  accompagnées  d’un  involucre  composé 
de  2  ou  /j.  folioles  sessiles ,  rudes  au  toucher  ;  quand  il  n’y  a  que 
deux  folioles,  elles  sont  ovales-aiguës ,  larges  à  la  hase;  quand  il  y 
en  a  4?  les  deux  intérieures  sont  plus  petites,  et  souvent  étroites, 
oblongues-lancéolées.  Outre  les  têtes  de  fleurs  terminales^  il  arrive 
quelquefois  qu’à  l’entrenœud  immédiatement  inférieur,  il  y  a  aussi 
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un  verticille  de  fleurs  également  accompagné  d'un  involucre  à 
4  folioles.  Calice  adhérent,  obové-pyramidal ,  trigone ;  dont  le 
tube  est  garni  de  poils  courts  ,  couchés ,  rudes ,  qui  ont  quelque 
chose  de  la  nature  des  papilles;  dont  le  limbe  est  5-7-partite,  à  di¬ 
visions  semi-ovales-oblongues ,  aiguës ,  ciliées,  un  peu  inégales. 
Corolle  longue  d'environ  3  lignes,  infondibuliforme  ,  5-7-fide, 
rose;  dont  les  divisions  sont  étalées  en  étoile,  lancéolées-oblongues, 
aiguës,  souvent  un  peu  inégales,  hérissées  en  dehors  de  poils  épars. 
Étamines  au  nombre  de  5  à  7,  sortantes,  glabres,  blanches,  in¬ 
sérées  au  sommet  du  tube  de  la  corolle,  et  entre  les  divisions  du 
limbe  :  filets  capillaires  :  anthères ,  linéaires ,  étroites ,  vacillantes , 
attachées  sur  le  filet  à  la  moitié  de  leur  dos,  biloculaires ,  et  s'ou¬ 
vrant  longitudinalement.  Style  sortant,  glabre,  à  3  divisions  fort 
courtes.  Stigmates  au  nombre  de  3,  et  en  tête.  Nectaire  épigyne, 
annulaire  ,  court,  entourant  la  base  du  style  sans  y  adhérer.  Ovaire 
adhérent,  3  loculaires,  à  loges  monospermes  :  ovules  ascendans, 
attachés  dans  l'angle  interne  des  loges,  sans  placenta  particulier. 
Fruit  capsulaire,  se  séparant,  par  le  milieu  des  cloisons,  en  trois 
coques  indéhiscentes ,  en  cœur  renversé  ,  applaties ,  convexes  au 
côté  extérieur  qui  est  garni  de  poils  couchés,  concaves  à  la  face  in¬ 
terne  qui  est  relevée  d'une  côte  à  son  milieu.  Semence  adhérente 
à  la  coque  ,  ayant  à  peu  près  la  même  forme  qu  elle,  applatie,  orbi- 
culaire-cordiforme ,  peltée,  peu  arquée.  Tégument  propre  mem¬ 
braneux,  roussâtre.  Ombilic  placé  au-dessous  du  milieu  de  la  face 
de  la  semence.  Périsperme  grand,  corné-charnu.  Embryon  placé 
dans  l’axe  du  périsperme  dont  il  occupe  les  deux  tiers  inférieurs, 
un  peu  arqué ,  parallèle  au  plan  de  l’ombilic,  et  suivant  la  courbure 
de  la  semence  :  cotylédons  planes ,  orbiculaires ,  beaucoup  plus 
courts  que  la  radicule  :  radicule  cylindrique ,  un  peu  aiguë  ,  abou¬ 
tissant  presque  au  bord  inférieur  de  la  semence. 

Localités .  Cette  plante  est  commune  dans  les  parties  assez  élevées 
et  découvertes  des  Comarcas  de  S.  Joao-del-Rey  et  Villa- Rie  a  > 
surtout  sur  le  bord  des  chemins  ,  et  dans  les  lieux  fréquentés. 
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Usages.  Cette  plante  est  employée  avec  un  très-grand  succès  par 
les  cultivateurs  des  environs  de  Joao-del-Rey ,  pour  remplacer  le 
Cephaelis  Ipecacuanha ,  qui  ne  croît  point  dans  leur  pays.  Non- 
seulement  ses  propriétés  sont  les  memes  que  celles  du  véritable  Ipe¬ 
cacuanha  ,  mais  encore  on  en  obtient  des  résultats  semblables  à  des 
doses  moins  considérables.  A  présent  que  le  Cephaelis  Ipecacuanha 
devient  moins  abondant,  les  Brasiliens  pourraient  essayer  d'envoyer 
en  Europe  les  racines  du  Richardsonia  rosea ,  dont  on  ne  tarderait 
pas  sans  doute  à  reconnaître  les  avantages.  Cette  plante  serait  aussi 
beaucoup  plus  facile  à  cultiver  que  le  Cephaelis  \  car  elle  multiplie 
avec  une  extrême  facilité  ;  elle  n’a  pas  besoin  d’ombrage ,  et  s’ac¬ 
commode  très-bien  des  terrains  battus  et  peu  fertiles. 

Observations  botaniques.  Le  genre  Richaudsonia  se  caractérise  principale¬ 
ment  par  son  calice  adhérent  y  dont  le  limbe  est  a  5-7  divisions  profondes  ; 
sa  corolle  infondibuliforme  y  dont  le  tube  }  toujours  nu ,  est  fort  évasé  au  sommet } 
dont  les  divisions  au  nombre  de  5  à  7  sont  étalées  en  étoiles  ;  par  ses  étamines 
au  nombre  de  5  à  7  >  sortantes ,  et  insérées  entre  les  divisions  de  la  corolle ;  son 
style  3 -jide;  ses  trois  stigmates  en  tête ;  son  ovaire  inférieur  en  pyramide  ren¬ 
versée,  3  -  loculaire  ,  a  loges  monospermes  ;  ses  ovules  ascendans  ;  ses  fruits  cap¬ 
sulaires  qui  se  séparent  en  3  coques  indéhiscentes  ;  une  graine  peltée  ;  un  grand 
périsperme  charnu-cornê ;  un  embryon  un  peu  arqué  comme  la  semence  ,  placé 
dans  V axe  du  périsperme ,  et  parallèle  au  plan  de  V ombilic ;  enfin  une  radicule 
inférieure.  —  Ce  genre  est  extrêmement  voisin  du  Spermacoce ,  et  ne  s’en  dis¬ 
tingue  réellement  que  par  le  nombre  des  parties. 

EXPLICATION  DE  LA  FIGURE. 


1 .  Corolle  grossie. 
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RICHARDSONIA  SCARRA. 

RICHARDSONIE  RUDE  AU  TOUCHER. 


famille  des  rubiacées. 

R.  caiilibus  pilosis ;  foliis  ovcitis  ovatove-lanceolatis  ,  rariiis  oblon- 

gisj  acutiusculis  marginibus  pr ceci  pub  scabris  y  stipulis  usque 

ad  medium  non  divisis  ;  corollœ  laciniis  apice  pilosis  (  Jloribuss 

cdbis  ). 

RicliarcLsonia  (i)  scabra  Lin.  Sp.  47°-  —  Gcert.i,  pcig.  i2,3_, 
tab .  xxv . 

R.  pilosa  Ruiz  et  Pav.  iii,  p.  5o.  —  Kunth.  Nov.  Gen.  n, 
p.  35o,  tab.  cclxxix,  (  ex  fide  herb.  Hirnib.  ). 

R,  Scabra  et  pilosa,  P  ers.  Syn .  i,  p.  3q2. 

Spermacoce  hexandra,  Rich.  Hist.  nat.  Tp.j  p.  i3  et  3i. 

Ricbardsonia  Brasiliensis ,  Bern.  Ant.  Gom.  Mem.  Ip.  p.  3i  , 
tab.  ii.  —  Vir.  Journ.  comp.  p.  344* 

Ipecacuanha  amilacé  ou  blanc,  Mer.  Dict.  med.  xxvi,  p.  i3. 

Nom  vulgaire  :  Poaya  do  campo. 

Description.  Racine  tantôt  presque  horizontale,  et  tantôt  à  peu 
près  verticale,  longue  de  i  à  7  pouces,  généralement  un  peu  moins 
grosse  qu’une  plume  à  écrire,  simple  ou  rameuse,  souvent  recour¬ 
bée,  tantôt  sans  anneaux,  tantôt  marquée  de  rugosités  annulaires 
transversales  et  généralement  plus  larges  que  celles  du  Cephae - 
lis  Ipecacuanha  :  sa  couleur  d’abord  blanche  devient  cendrée 
par  la  dessication;  sa  saveur  est  un  peu  douceâtre,  et  ne  rap¬ 
pelle  point  celle  du  Cephaelis,  Tiges  assez  nombreuses,  longues 
de  5  à  8  pouces  environ,  étalées  sur  la  terre,  rameuses,  quarrées, 
hérissées  de  poils  blancs,  assez  courts,  un  peu  rudes,  écartés  et 
rares  dans  le  bas  ,  nombreux  et  serrés  dans  le  haut  :  rameaux  sem- 

(1)  Linné  et  beaucoup  d’autx’es  ,  après  lui ,  avaient  écrit  Richardin  par  contraction  ;  mais 
cette  suppression  et  le  rétablissement  d’une  syllabe  dans  un  nom  ont  si  peu  d’importance  , 
que  je  crois  qu’on  peut  établir  la  synonymie  ,  comme  si  cette  légère  différence  n’avait  jamais 

eu  lieu. 
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blables  à  la  tige.  Entrenœuds  de  i  à  2  pouces.  Feuilles  opposées, 
pétiolées,  longues  d’environ  8  à  12  lignes,  larges  de  3  à  7  lignes, 
ovales  ou  ovales -lancéolées,  plus  rarement  oblongues,  décurrentes 
sur  le  pétiole,  à  peine  aiguës,  entières,  un  peu  charnues,  d’un 
verd  gai,  rudes  au  toucher  surtout  sur  les  bords  :  poils  des  feuilles 
couchés,  courts,  suhulés,  durs,  pressés  et  nombreux  dans  les  jeunes 
feuilles,  écartés  et  rares  dans  les  anciennes,  ceux  des  bords  de  la 
feuille  plus  longs  :  pétiole  aj^ant  environ  2  à  3  lignes  de  longueur,  et 
chargé  de  poils  semblables  à  ceux  de  la  tige.  Stipules  intermé¬ 
diaires,  adhérentes  aux  pétioles  des  2  feuilles  voisines,  arrondies  au 
sommet,  velues,  membraneuses,  divisées' jusqu’à  moins  de  la  moi¬ 
tié  en  lanières  sétacées  et  écartées.  Fleurs  réunies  en  tète  à  l’extré¬ 
mité  des  tiges  et  des  rameaux  ,  et  accompagnées  d’un  involucre 
composé  de  2  à  6  folioles  ordinairement  sessiles ,  et  rudes  au  tou¬ 
cher  ;  quand  il  n’y  a  que  deux  folioles,  elles  sont  ordinairement 
ovales,  aiguës’,  larges  à  la  base;  quand  il  y  en  a  4  ou  6,  le  plus 
souvent  2  ou  4  d’entre  elles  sont  plus  étroites,  oblongues-lancéolées, 
un  peu  pétiolées ;  toutes  sont  quelquefois  semblables  aux  dernières 
qui  viennent  d’être  décrites.  Outre  les  têtes  de  fleurs  terminales,  il 
existe  aussi  quelquefois  des  verticilles  de  fleurs  aux  entrenœuds  supé¬ 
rieurs.  Réceptacle  nu.  Calice  adhérent,  obové-pyramiclal ,  3-tétra- 
gone  ;  dont  le  tube  est  garni  de  poils  courts  ,  couchés ,  rudes ,  qui  ont 
quelque  chose  de  la  nature  des  papilles;  dont  le  limbe  est  5-6-par- 
tite,  à  divisions  semi-ovales,  aiguës,  ciliées,  un  peu  inégales. 
Corolle  longue  d’environ  une  ligne  et  demie,  infondibuliforme, 
5-6-fide,  blanche;  dont  les  divisions  sont  ovales,  aiguës,  souvent 
un  peu  inégales ,  hérissées  de  quelques  poils  au  sommet  seulement. 
Étamines  au  nombre  de  5-6,  sortantes,  glabres,  blanches,  insé¬ 
rées  au  sommet  du  tube  de  la  corolle  et  entre  ses  divisions,  un 
peu  moins  longues  que  ces  dernières  :  filets  capillaires  :  anthères 
étroites,  vacillantes,  attachées  sur  le  filet  à  la  moitié  de  leur  dos, 
s’ouvrant  longitudinalement.  Style  sortant,  glabre,  à  trois  divi¬ 
sions  fort  courtes.  Stigmates  au  nombre  de  3  et  en  tête  oblongue. 
Nectaire  épigyne,  court,  annulaire,  entourant  la  base  du  style 
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sans  y  adhérer.  Ovaire  adhérent ,  triloculaire ,  à  loges  monos¬ 
permes  :  ovules  ascendans,  attachés  dans  Tangle  interne  des  loges, 
sans  placenta  particulier.  Fruit  capsulaire,  se  séparant  par  le  mi¬ 
lieu  des  cloisons  en  trois  coques  indéhiscentes ,  en  cœur  renversé  , 
convexes  à  l'extérieur  qui  est  garni  de  poils  ou  plutôt  de  papilles , 
concaves  à  la  face  interne  qui  est  relevée  d’une  côte  à  son  milieu. 
Semence  à  peine  adhérente  à  la  coque  ,  absolument  conforme  à 
elle,  applatie,  peltée,  un  peu  arquée.  Tégument  propre  membra¬ 
neux.  Ombilic  placé  à  la  face  de  la  semence,  et  correspondant  au 
tiers  inférieur  de  F  axe.  Périsperme  grand  ,  corné-charnu.  Embryon 
un  peu  arqué  comme  la  semence,,  et  placé  dans  l’axe  du  périsperme 
dont  il  occupe  les  deux  tiers  :  cotylédons  planes  ,  orbiculaires-ellip- 
tiques,  beaucoup  plus  courts  que  la  radicule  :  radicule  cylindrique, 
un  peu  aiguë  ,  aboutissant  presque  au  bord  inférieur  de  la  semence. 

Localités.  Cette  plante  est  très-commune  dans  la  province  de 
Ri o-de- Janeiro.  On  la  trouve  principalement  dans  les  lieux  cultivés  , 
les  endroits  sabloneux ,  le  bord  des  chemins ,  et  jusque  dans  celles 
des  rues  de  Rio-de- Janeiro ,  qui  sont  le  moins  fréquentées. 

Etymologie.  Quoiqu’on  ne  trouve  dans  la  province  de  Rio-de- 
Janeiro ,  rien  qui  ressemble  aux  pâturages  naturels  que  l’on  appelle 
campos  j  et  qui  forment  une  si  vaste  portion  des  provinces  de  Saint- 
Paul  ,  des  Mines  de  Goyaz  ,  etc.,  on  a  cependant  nommé  Poaya  do 
campo  la  plante  que  je  décris  ici,  parce  qu’elle  ne  croît  point  dans 
les  forets  vierges  ,  mais  seulement  dans  les  endroits  où  elles  ont  été 
détruites,  et  dans  les  espaces  de  terrain  trop  sabloneux  pour  avoir 
jamais  produit  de  grands  arbres. 

Usages.  Cette  plante  sans  avoir,  à  beaucoup  près,  des  propriétés 
aussi  héroïques  que  le  Richardsonia  rosea peut  cependant,  au  be¬ 
soin,  remplacer  avec  succès  le  Cephaelis  Ipecacuanlia  >  et  si  l’on 
n’en  fait  pas  un  très-grand  usage  dans  la  province  de  Rio-de-Janeiro , 
où  comme  je  l’ai  dit ,  elle  croît  en  abondance  ,  c’est  qu’on  n’a  géné¬ 
ralement  aucune  peine  à  s’y  procurer  le  véritable  Ipecacuanha. 
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Observations  botaniques  particulières.  i°  La  comparaison  attentive  des  des¬ 
criptions  et  des  échantillons  les  plus  authentiques  m’a  démontré  que  les  Ri- 
chardsonia  scabra ,  L.,  pilosa,  Ruiz  et  Pav.,  Kunth ,  etc.,  et  Brasiliensis  Gomes 
n’élaient  qu’une  seule  et  même  espèce,  et,  comme  le  nom  de  Linné  est  le  plus 
ancien  ,  c’est  celui  que  je  conserve  ici.  A  la  vérité  ,  Linné  dit  que  sa  plante  a  les 
poils  dirigés  dehauten  bas  ;  mais  ce  caractère  est  souvent  le  résultat  de  quelque 
circonstance  accidentelle,  et,  dans  le  R.  rosea  où  les  poils  sont  ordinairement 
horizontaux ,  il  s’en  trouve  quelquefois  une  partie  dont  la  pointe  est  tournée 
vers  le  sol. 

20  Le  R.  scabra  a  de  très-grands  rapports  avec  le  R.  rosea;  mais  il  s’en  distingue 
parce  que  ses  racines  sont  blanches ,  et  non  d’un  noir-violet  ;  parce  qu’il  est  plus 
petit  dans  toutes  ses  parties  ;  qu’il  est  beaucoup  moins  hérissé  ;  que  sa  tige 
et  ses  rameaux  portent  des  poils  plus  durs,  et  beaucoup  moins  longs;  que 
ceux  des  feuilles  sont  plus  nombreux;  que  celles-ci  sont  beaucoup  moins 
aiguës,  plus  charnues,  généralement  moins  grandes,  et  plus  décidément 
ovales;  que  les  nervures  latérales  sont  plus  souvent  au  nombre  de  six  seulement; 
que  les  entrenœuds  sont  moins  longs;  que  les  stipules  ne  sont  pas  découpées 
jusqu’à  moitié;  que  la  corolle  est  trois  fois  plus  petite ,  et  blanche  au  lieu  d’être 
rose  ;  enfin  que  les.  di  visions  de  cette  dernière  ne  sont  chargées  de  poils  qu’au  som- 
met.  Les  deux  plantes  en  outre  croissent  dans  des  localités  totalement  différentes. 

Observations  botaniques  générales.  La  plupart  des  auteurs  qui  ont  décrit 
l’embryon  des  Rubiacées  ,  l’ont  fait  d’une  manière  vague  et  souvent  peu  intel¬ 
ligible.  J’ai  dit  dans  la  description  des  R.  rosea  et  scabra  que  l’ embryon  sui¬ 
vait  la  courbure  de  la  semence ,  quil  était  placé  dans  l’axe  du  périsperme y  et 
parallèle  au  plan  de  V ombilic ,  et  que  sa  radicule  était  inférieure.  Mais  ce  n’est  pas 
seulement  dans  ces  deux  plantes  qu’existent  ces  caractères;  je  me  suis  convaincu 
par  un  nombre  prodigieux  de  dissections  qu’ils  sont  constans  dans  la  plupart  des 
Rubiacées,  et  s’ils  rencontrent  quelques  exceptions  que  je  signalerai ,  à  mesure 
que  l’occasion  s’en  présentera,  ce  n’est,  je  crois,  que  dans  les  espèces  polys- 
permes.  M.  Richard  avait  parfaitement  reconnu  que  l’embryon  des  Rubiacées 
suit  la  direction  de  la  graine;  mais  on  sent  que  celle-ci  étant  aplatie,  et  l’om¬ 
bilic  à  la  face ,  il  est  géométriquement  impossible  que  la  radicule  arrive  à 
l’ombilic,  comme  l’avait  pensé  l’illustre  auteur  de  l’ Analyse  du  fruit. 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 

i  Calice  grossi.  —  2  Corolle  id.  —  3  Corolle  ouverte  pour  montrer  l’insertion  des  étamines. 
—  4  Portion  du  style  grossie. — 5  Coque  id.  vue  du  côté  du  dos.  —  6  La  même ,  Vue  du  côté 
de  la  face.  —  7  Semence  grossie.  —  8  La  même  id.  coupée  longitudinalement  pour  montrer 
la  place  de  l’embryon.  — g  Embryon  id.  tiré  du  périsperme. 
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famille  des  violacées. 


J.  hirsutissimum  ;  cauïe  suffruticoso ,  scepius  simplici ;  foliis  al ter¬ 
nis  }  subsessilibus y  ovatis  >  basi  subcordatis  >  acutiusculis  y  obsolète 
dentatis;  stipulis  lincaribus ,  integerrimis  }  vix  manifestis y  laciniis 
calycinis  integris;  petalo  inferiore  maximo  ,  late  obcordato  y fila- 
mentis  extiis  apice  barbatis  ;  antherarum  processu  membranaceo 
minimo. 

Nom  vulgaire  :  Poaya  do  campo. 

Description.  Sous-arbrisseau  hérissé,  dans  toutes  ses  parties,  de 
poils  longs,  simples  et  d’un  vert  jaunâtre.  Racine  blanche.  Tiges 
longues  d’un  demi  pied  à  un  pied  et  demi ,  simples  ou  rameuses , 
anguleuses,  striées,  à  peine  ligneuses.  Feuilles  alternes,  souvent 
assez  rapprochées,  sessiles  ou  à  peine  pétiolées,  longues  de  6  à 
12  lignes,  larges  de  3  à  7  lignes,  ovales,  un  peu  aiguës ,  échancrées 
en  cœur  à  leur  base ,  grossièrement  dentées  ,  peu  étalées  :  nervure 
moyenne  proéminente  en  dessous.  Deux  Stipules  latérales  ,  grêles , 
filiformes ,  cachées  au  milieu  des  poils  qui  les  entourent.  Pédon¬ 
cules  axillaires  au  sommet  des  tiges ,  tantôt  plus  courts  et  tantôt  plus 
longs  que  les  feuilles,  articulés  au-dessous  du  sommet,  nus  ou  char¬ 
gés  de  deux  bractées  alternes ,  linéaires ,  très-étroites.  Calice  5-par- 
tite,  inégal,  à  divisions  lancéolées-linéaires ,  étroites,  acuminées  ,  à 
une  seule  nervure;  trois  des  divisions  courbées  en  faux,  et  deux 
presque  droites.  Pétales  au  nombre  de  5,  très-inégaux  :  deux  su¬ 
périeurs  rapprochés,  oblongs-lirjéaires,  obtus,  un  peu  recourbés  au 
sommet ,  à  une  seule  nervure  hérissée  de  poils  ;  deux  pétales  laté¬ 
raux  presque  d^ix  fois  aussi  grands  que  le  calice ,  un  peu  courbés  en 
faux ,  onguiculés ,  velus  en  dehors  ;  à  onglet  plus  long  que  la  lame, 
linéaire-oblong ,  un  peu  rétréci  de  la  base  au  sommet,  muni  in¬ 
férieurement  d’une  oreillette,  chargé  de  5  nervures;  à  lame  obovée 
quelquefois  simplement  obtuse ,  quelquefois  obtuse  et  échancrée  en 
N°  IX. 
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cœur,  réfléchie  :  pétale  inférieur  très-grand,  onguiculé,  velu  en 
dehors;  à  onglet  canaliculé,  plus  large  à  la  hase,  un  peu  plus  long 
que  la  lame  ;  à  lame  large  d’environ  n  lignes,  transversalement  el¬ 
liptique,  échancrée  en  cœur,  arrondie  sur  les  côtés.  Étamines  au 
nombre  de  5 ,  hypogynes ,  un  peu  inégales  :  filet  un  peu  plus  long 
que  l’anthère,  étroit,  aplati  :  anthère  aplatie,  orbiculaire- ellip¬ 
tique,  dont  la  face  est  tournée  du  côté  de  l’ovaire,  et  dont  les  loges 
s’ouvrent  longitudinalement;  chaque  anthère  se  termine  par  une 
membrane  fort  petite,  beaucoup  plus  étroite  qu’elle,  un  peu  tron¬ 
quée  et  denticulée  ;  dans  les  deux  étamines  inférieures  qui  sont  un 
peu  plus  courtes,  le  filament  est  épaissi  à  son  sommet.  Style  courbé 
en  s épais  ,  glabre,  tronqué  horizontalement  au  sommet.  Stigmate 
terminal,  petit,  en  mamelon.  Ovaire  ovoïde,  très-velu,  i-locu- 
laire,  8-9-sperme  :  ovules  pariétaux,  attachés  sur  trois  lignes,  sans 
placenta  particulier.  Je  11’ai  pas  vu  le  fruit. 

Localités.  Cette  plante  est  commune  à  l’ouest  du  Rio-de-S. -Fran¬ 
cisco,  dans  les  pâturages  naturels  ( campos )  de  la  province  de 
Minas-Geraes ,  et  ceux  de  la  partie  méridionale  de  la  province  de 
Goyaz ,  principalement  auprès  de  Paracatiij  de  Santa-Luzia-de- 
Goyaz ,  de  Meia-ponte etc.  Je  l’ai  trouvée  en  fleur  depuis  le 
mois  d’avril  jusqu’au  mois  d’aout. 

Usages.  Les  habitans  du  pays  oii  croît  la  plante  que  je  viens  de  dé¬ 
crire  la  substituent  avec  succès  au  Cephaelis qui  ne  se  trouve  pas 
chez  eux.  Tantôt  ils  emploient  la  racine  de  Y lonidium  Poaya  sans  la 
mélanger ,  et  tantôt  ils  la  mêlent  au  tartrate  de  potasse  et  d’antimoine , 
comme  on  fait  ailleurs  pour  l’Ipecacuanha  véritable.  Mais  ce  n’est 
pas  seulement  comme  émétique  qu’on  administre  Y  lonidium  Poaya  ; 
à  d’autres  doses  il  devient  un  évacuant ,  et  1 2  vintems  guKil.  o,ooo34o 
de  sa  racine  purgent  un  adulte. 

Cette  plante  confirme  les  propriétés  émétiques  que  l’on  a  recon¬ 
nues  aux  Violacées ,  et  il  est  à  croire  qu’en  faisant  quelques  expé¬ 
riences,  on  retrouvera  ces  propriétés  à  un  degré  plus  ou  moins 
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éminent  dans  les  nombreuses  espèces  de  cette  famille  que  fournis¬ 
sent  les  différentes  parties  du  Brésil. 

Observations  botaniques .  Le  genre  Ionidium  Vent.  (Hybanthus  J acq. — Pom- 
balia  Vand . — lonidium ,  Hybanthus ,  et  Pombalia  Gin.)  présente  les  caractères 
suivans  :  Galice  profondément  5 -partite  dont  les  divisions  ne  sont  ni  prolongées 
au-dessous  de  leur  base  ni  entièrement  séparées.  Pétales  au  nombre  de  cinq  , 
périgynes  ou  plus  rarement  hypogynes  ,  très-inégaux  ;  V inférieur  plus  grand  , 
onguiculé,  sans  éperon,  h  onglet  ordinairement  plus  large  et  concave  a  la  base  , 
rétréci  au  sommet.  Etamines  au  nombre  de  cinq ,  insérées  comme  les  pétales ,  et 
alternes  avec  eux  :  filets  libres  ou  soudés ,  le  plus  souvent  courts ,  quelquefois 
nuis  :  anthères  aplaties  ,  membraneuses  au  sommet,  attachées  par  la  base,  im¬ 
mobiles ,  tournées  vers  le  pistil,  biloculaires  et  s’ ouvrant  longitudinalement  :  les 
connectifs  ou  les  filamens  des  anthères  inférieurs  le  plus  souvent  bossus  ou 
munis  d’un  appendice  plus  ou  moins  sensible.  Style  courbé ,  épaissi  au  sommet , 
persistant.  Stigmate  un  peu  latéral.  Ovaire  libre ,  sessile ,  olygosperme  oupo- 
ly sperme  :  ovules  attachés  a  trois  placentas  pariétaux.  Capsule  entourée  du 
calice ,  des  pétales  et  des  étamines  qui  persistent ,  uniloculaire  ,  olygosperme  ou 
poly sperme  ,  s’ ouvrant  en  trois  valves  étalées  ,  plus  épaissies  sur  le  dos ,  portant 
les  semences  dans  leur  milieu.  Semences  petites ,  horizontales ,  ovales-globu- 
leuses ,  creusées  au  sommet  d’une  chalaze  orbiculaire  et  ridée  ;  quelquefois  rele¬ 
vées  d’un  côté  d’une  ligne  proéminente  (  raphe)  :  ombilic  un  peu  latéral ,  rare¬ 
ment  tout -à -fait  terminal.  Tégument  propre  double  ;  l’extérieur  crustacé, 
l’intérieur  membraneux ,  adhérent  au  périsperme.  Périsperme  charnu.  Embryon 
axile,  droit ,  ayant  presque  la  même  longueur  que  le  périsperme  :  cotylédons 
planes  :  radicule  aboutissant  presque  à  l’ombilic,  le  plus  souvent  obliquement  et 
quelquefois  directement . 

N.  B.  En  décrivant  1  ’ lonidium  Ipecacuanha  ,  je  dirai  quelles  sont  les  raisons 
qui  obligent  de  réunir  les  genres  lonidium ,  Pombalia  et  Hybanthus.  On  trou¬ 
vera  aussi  des  dissertations  sur  les  organes  les  plus  importans  des  lonidium ,  et 
en  général  des  Violacées  dans  la  6e  livraison  de  mon  Histoire  des  plantes  les 
plus  remarquables  du  Brésil  et  du  Paraguay. 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 

i  .Un  des  pétales  supérieurs  vu  en  dehors. —  2.  Un  des  pétales  intermédiaires  vu  en  dedans. 
—  3.  Le  grand  pétale  vu  en  dedans.  —  Ues  étamines.  —  5.  Calice  et  pistil. 
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C0N0H0RIA  LOBOLOBO. 


CONORI  LOBOLOBO. 

FAMILLE  DES  VIOLACÉES. 

C.  foliis  alternis  et  suboppositis  >  in  apice  ramulorum  confet  tis , 
oblongo-lanceolatis ,  angustisj  obsolète  serratisj  racemis  simpli- 
cibusÿ  pedicellis  puberulis  y  squamulis  vix  manifestis  ad  basin 
staminum  y  ovario  villoso  ;  ovulis  basi  placentaruni  affixis. 

Nom  vulgaire  :  Lobolobo. 

Description.  Arbrisseau  rameux,  dont  F  écorce  est  le  plus  sou¬ 
vent  d’un  gris  blanchâtre,  et  dont  les  rameaux  sont  quelquefois 
légèrement  pubescens  au  sommet.  Feuilles  très-rapprochées  prin¬ 
cipalement  à  l’extrémité  des  rameaux,  opposées  et  alternes  tout  à 
la  fois,  longues  d’un  pouce  et  demi  à  trois  pouces,  larges  de  6  à 
12  lignes,  oblongues-lancéolées,  étroites,  aiguës  au  sommet ,  un  peu 
aiguës  ou  plus  souvent  tronquées  à  la  base ,  glabres,  veinées  et 
bordées  de  dents  qui  sont  écartées ,  peu  sensibles  et  noirâtres  :  pétiole 
très-court,  pubescent,  convexe  en  dessous,  canaliculé  en  dessus. 
Deux  Stipules  latérales,  scarieuses ,  fort  petites,  ovales-lancéolées , 
aiguës,  pubescentes,  caduques.  Fleurs  blanches,  longues  d’environ 
deux  lignes  ,  pédicellées ,  réunies  en  grappes  simples ,  axillaires  ou 
terminales  :  grappes  le  plus  souvent  solitaires  quand  elles  naissent  à 
l’aisselle  des  feuilles,  le  plus  souvent  fasciculées  quand  elles  sont 
terminales.  Pédoncule  de  la  grappe  court,  chargé  à  sa  base  de  pe¬ 
tites  bractées,  ovales-aiguës ,  le  plus  souvent  embriquées.  Axe  de 
la  grappe  continu  avec  le  pédoncule.  Pédicelles  longs  d’environ 
2  lignes,  le  plus  souvent  tournés  du  même  côté,  légèrement  cour¬ 
bés  ,  articulés  un  peu  au-dessus  de  la  base,  accompagnés  inférieure¬ 
ment  de  trois  bractées  fort  petites,  scarieuses ,  ovales-aiguës ,  couleur 
de  rouille,  dont  une  extérieure  est  portée  sur  l’axe  même,  et  les 
deux  autres  sur  le  pédicelle  \  le  plus  souvent  ces  dernières  semblent 
naître  au  même  point  que  F  extérieur,  quelquefois  elles  sont  placées 
l’une  au-dessus  de  l’autre.  Le  pédoncule  de  la  grappe,  l’axe,  les 
pédicelles,  et  les  bractées  sont  légèrement  pubescens.  Galice  pro- 
N°  X. 
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fondement  5-partite ,  un  peu  charnu;  dont  les  divisions  sont  ovales , 
aiguës,  très-finement  ciliées,  blanches,  un  peu  rougeâtres  au  som¬ 
met.  Pétales  au  nombre  de  5 ,  hypogynes ,  alternes  avec  les  divi¬ 
sions  du  calice,  égaux,  dressés,  ovales -lancéolés ,  rapprochés  en 
forme  de  cloche,  acuminés ,  beaucoup  plus  longs  que  le  calice,  roulés 
en  dehors  au  sommet.  Etamines  au  nombre  de  5,  hypogynes  ,  al¬ 
ternes  avec  les  pétales,  dressées  :  filets  très-courts,  aplatis,  à  peine 
soudés  entre  eux  et  avec  le  bas  des  pétales ,  chargés  extérieurement 
d’une  écaille  très-petite  et  arrondie  :  anthères  attachées  par  la  base , 
immobiles  ,  tournées  vers  le  pistil ,  2-loculaires ,  s’ouvrant  longitu¬ 
dinalement  par  les  côtés,  membraneuses  sur  les  bords  et  au  som¬ 
met,  d’une  couleur  fauve ,  paraissant,  avec  la  membrane  terminale, 
ovales-lancéolées^  acuminées  :  membrane  terminale  continue  avec 
tout  le  dos  de  l’anthère  ,  et  égalant  ses  loges  en  longueur  :  loges  de 
1  anthère  se  terminant  antérieurement  par  deux  soies  blanches. 
Style  glabre.  Stigmate  terminal,  obtus.  Ovaire  ovoïde-globuleux , 
trilobé,  velu,,  i-loculaire,  3-sperme  :  ovules  péritropes,  attachés 
à  la  base  de  trois  placentas  semi-cylindriques,  qui  naissent  des 
angles  de  l’ovaire.  Capsule  à  trois  valves,  dont  chacune  porte  une 
semence  dans  son  milieu. 

Localités.  Cette  plante  est  commune  dans  les  bois  montueux  des 
environs  de  Rio-de- Janeiro. 

Avec  la  plante  que  je  viens  de  décrire,  on  peut  en  confondre  une 
autre  qui  lui  ressemble  beaucoup ,  mais  qui  cependant  en  est  dis¬ 
tincte  et  se  caractérise  de  la  manière  suivante  : 

CONOHORI A  CASTANEFOLIA. 

CONORI  A  FEUILLES  DE  CHATAIGNIER. 

C.  foliis  altérais  et  suboppositis  >  in  apice  ramulorum  confertis, 
oblongo  -  lanceolatis  j,  manifeste  serratis  mucronulatis  ;  ovario 
villosissimo y  ovulis  ex  apice  placentarum  pendulis. 

Cette  espèce  diffère  de  la  précédente  par  ses  feuilles  qui  ne  sont 
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point  aussi  étroites,  qui  sont  évidemment  dentées  en  scie  et  termi¬ 
nées  par  une  petite  pointe  particulière.  Elle  s’en  distingue  encore 
par  ses  fleurs  plus  grandes,  plus  rapprochées,  ses  pédicelles  tout-à- 
fait  pubescens,  son  calice  plus  charnu  son  ovaire  ovale  et  très-velu, 
enfin  par  ses  ovules  suspendus  au  sommet  des  placentas.  L’odeur 
de  ses  fleurs  est  agréable.  Leurs  grappes,  comme  dans  l'espèce  pré¬ 
cédente  ,  rappellent  celles  du  Muguet  du  mois  de  mai. 

Localités.  Cette  plante  se  trouve  auprès  de  Rio-de- Janeiro ,  et 
principalement  dans  les  haies  qui  avoisinent  Saint- Christophe. 

Usages.  On  a  lieu  de  s’étonner  qu’à  F  exception  de  quelques  ra¬ 
cines  ,  les  habitans  du  Brésil  méridional  ne  cultivent  point  de  plantes 
potagères  qui  appartiennent  bien  réellement  à  leur  pays.  Il  est  im¬ 
possible  de  supposer  cependant  qu’au  milieu  d’une  quantité  si 
prodigieuse  de  végétaux,  il  ne  s’en  trouve  pas  un  grand  nombre  qui 
pussent  devenir  d’excellens  légumes.  Mais  on  ne  doit  point  oublier 
que  si  les  plantes  ,  qui  remplissent  les  potagers  de  l’Europe ,  offrent 
aujourd’hui  des  alimens  aussi  sains  qu’agréables,  on  le  doit  à  des 
tentatives  mille  fois  répétées ,  et  à  un  travail  opiniâtre  ;  les  racines 
de  la  carotte  sauvage  sont  dures  et  extrêmement  grêles;  on  ne  pour¬ 
rait  manger,  sans  de  graves  inconvéniens ,  le  céleri  tel  qu’il  croît 
au  bord  de  nos  fontaines  ;  enfin  nos  chous  ,  nos  laitues ,  nos  me¬ 
lons,  etc.,  ne  sont  que  le  résultat  de  l’art  et  de  la  culture.  Il  est 
donc  à  désirer  que  les  Brasiliens  fassent  à  cet  égard  des  essais  que  la 
persévérance  rendrait  certainement  profitables.  Je  leur  indique  ici 
les  Conohoria  Loholobo  et  castanefolia parce  qu’il  y  a  déjà  quel¬ 
ques  données  pour  croire  qu’en  les  cultivant,  on  pourrait  finir  par 
en  tirer  parti.  Leurs  feuilles  crues  n’ont  qu’un  goût  herbacé;  mais 
cuites,  elles  deviennent  mucilagineuses,  et  les  nègres  de  plusieurs  can¬ 
tons  des  environs  de  Rio-de-Janeiro  les  mangent  avec  leurs  alimens. 
11  faudrait  transplanter  le  Loholobo  dans  de  bonnes  terres ,  le  placer 
à  l’ombre ,  essayer  même  quelques  moyens  pour  étioler,  ou,  comme 
disent  les  jardiniers  ,  pour  faire  blanchir  ses  feuilles  ;  et  il  est  à  pré¬ 
sumer  que  l’on  finirait  par  obtenir  un  légume  agréable. 
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Obsewations  botaniques  particulières.  Le  genre  Conohorià  Kunth  ,  (  Cono^ 
horia ,  P  assura ,  Riana  et  Rinorea  Aub.  —  Alsoïdea  Dupetit-Th.  —  Ce- 
ranthera  Bauv.  —  Conohorià ,  Rinorea  y  Alsoïdea  et  Ceranthera  Gin.)  se 
caractérise  de  la  manière  suivante  :  Calice  5 -partite  y  a  peine  inégal }  persis - 
tant.  Pétales  au  nombre  de  5,  hypogynes  }  égaux.  Nectaire  cupulifornie , 
entourant  les  étamines  et souvent  nul.  Etamines  au  nombre  de  S ,  alternes  avec 
les  pétales  y  plus  courtes  qu’eux  :  filets  libres  ou  soudés  en  urcéole ,  le  plus 
souvent  fort  courts  :  anthères  aplaties,  membraneuses  au  sommet  et  sur  les 
bords,  immobiles  y  ayant  la  face  tournée  vers  V  ovaire ,  divisées  en  deux  loges  et 
s’ouvrant  longitudinalement  ;  les  lobes  de  l’anthère  terminés  antérieurement 
par  deux  soies  ou  deux  petites  membranes.  Style  persistant.  Stigmate  termi¬ 
nal ,  obtus.  Ovaire  supérieur  y  sessiley  'b -lobé ,  \-loculaire ,  3  -9  sperme.  Capsule 
3 -valve y  entourée  du  calice  y  des  pétales  et  des  étamines  :  valves  séminifères  dans 
leur  milieu.  Semences  presque  globuleuses.  Tégument  propre  coriace.  Embryon 
renfermé  dans  un  périsperme  charnu  :  cotylédons  planes  :  radicule  tournée  vers 
le  hile  ( caract.  sem.  ex  Kunth.  ) 

Brown  avait  déjà  reconnu  (Congo  21  )  que  X Alsoïdea  d’Aubert  Dupetit- 
Tbouars,  et  le  Ceranthera  de  Bauvois  étaient  identiques,  comme  aussi  le 
Conohorià  et  le  Passoura  d’Aublet.  Kunth  a  été  plus  loin,  et  a  parfaitement 
senti  que  le  Riana  et  le  Rinorea  ne  différaient  point  du  Conohorià ,  et  que  celui- 
ci  devait  être  également  confondu  avec  X Alsoïdea.  Mes  observations  s’accor¬ 
dent  parfaitement  avec  celles  de  l’auteur  savant  du  Nova  Généra  y  et,  comme 
lui,  je  réunis  tous  les  genres  que  je  viens  de  citer.  La  longueur  relative  du 
filament  et  de  l’anthère  ne  peut  servir  pour  distinguer  le  Rinorea  du  Conoho- 
ria ;  car  tous  les  deux  offrent  également  des  filets  très-courts.  A  la  vérité, 
quoique  Aublet  n’ait  point  parlé  d’un  nectaire  dans  son  Rinorea y  il  en  existe 
un  dans  cette  plante ,  et  il  n’y  en  a  point  dans  le  Conohorià  ulmifolia  {V.  Kunth 
Nov.  Gen.);  mais  M.  Dupetit-Thouars  qui  a  trouvé  des  Conohorià  avec  ou 
sans  nectaire ,  n’a  pas  cru  devoir  les  séparer ,  et  mon  C f  Lobolobo  qui  n’est  pas 
fort  éloigné  de  X  ulmifolia }  fait  le  passage  des  espèces  à  nectaire  aux  espèces 
qui  n’en  ont  pas  ,  puisque  chacun  de  ses  filets  porte  en  dehors  une  petite  écaille 
distincte,  ébauche  d’un  véritable  nectaire.  Si  les  filamens  sont  libres  dans  le 
C.  ulmifolia  y  et  soudés  dans  1  es  Alsoïdea  Dup.,  ils  sont  également  soudés  dans 
mes  C.  Lobolobo  et  castanefolia ,  et  il  est  probable  que  l’on  ne  voudra,  dans 
aucun  cas,  séparer  ces  plantes  de  Xulmifolia.  Je  conviendrai  que  dans  X Alsoï¬ 
dea  pauciflorçL  Dup.,  dont  j’ai  fait  moi-même  l’analyse,  j’ai  trouvé  des  anthères 
plus  courtes  ,  et  des  filets  plus  longs  que  dans  mes  Conohorià  y  et  qu’au  lieu  de 
finir  par  deux  soies  ,  les  lobes  de  l’anthère  se  terminent  antérieurement  par. 
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deux  membranes;  mais  XAlsoïdea  pubescens  Dup.  que  personne,  jusqu’à 
présent,  n’a  séparé  du pauciflora ,  présente  avec  un  nectaire  fort  sensible ,  des 
anthères  presque  aussi  longues  que  celles  de  mes  Conohoria ,  et  si  nous  admettons 
de  semblables  caractères  pour  distinguer  des  genres ,  il  faudrait ,  pour  être  con¬ 
séquent,  faire  un  genre  de  chaque  Ionidium ,  ou  pour  mieux  dire,  renoncer 
entièrement  aux  associations  génériques.  Quant  au  Piparea  que  l’on  avait  cru 
un  instant  congénère  du  Conohoria ,  M.  Kunth  pense  actuellement,  et  proba¬ 
blement  avec  raison  ,  qu’il  appartient  aux  Bixinées  ,  et  ce  qu’il  y  a  de  fort 
remarquable  ,  c’est  que  déjà  autrefois  M.  de  Jussieu  demandait  (  Gen.  295)  si 
ce  genre  ne  devait  pas  être  rapproché  du  Lœlia. 

Observations  botaniques  générales.  J’ai  déjà  eu  l’occasion  de  faire  observer 
bien  des  fois  qu’aucun  caractère,  quel  qu’il  fût,  n’avait  une  importance 
égale  dans  tous  les  groupes.  Je  vais  en  donner  un  nouvel  exemple.  Rien  n’est 
plus  constant,  sans  doute  ,  que  la  position  des  ovules  dans  les  Composées ,  les 
Valér  ianées }  les  Ombellifères ,  etc.}  et  par  conséquent  ce  caractère  a  dans  ces 
familles  la  plus  haute  importance  :  on  va  voir  qu’au  contraire  il  est  dans  les 
Violacées  sans  la  moindre  valeur.  En  effet,  j’ai  rapporté  du  Brésil  trois  Conoho¬ 
ria ,  savoir  :  C.  Lobolobo  ,  castanefolia  Rinorea  ( Rinorea  Guajanensis  Àub)  : 
le  premier  a  les  ovules  attachés  au  bas  des  placentas  ;  dans  le  second  ils 
sont  suspendus  à  leur  sommet  ;  dans  le  troisième  enfin  chacun  des  ovules 
occupe  une  place  différente,  et  offre  un  mode  d’adnexion  différent,  car 
l’un  des  trois ,  inférieur,  est  ascendant ,  un  autre,  intermédiaire,  est  péritrope, 
et  le  supérieur  est  suspendu. 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 

1.  Fleur  grossie.  —  2.  Un  des  pétales  id.  avec  son  extrémité  roulée.  —  3.  Un  pétale  id. 
déroulé  pour  montrer  sa  forme.  —  Étamine  grossie  ,  vue  de  face.  a.  Les  lobes  de  l’an¬ 
thère.  —  5.  Membrane  terminale.  — 6.  Étamine  grossie,  vue  en  dehors,  a.  Filet  chargé 
d’une  écaille.  —  7.  Calice  et  pistil. 
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CONOHORIA  LOBOLOBO. 
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OUVRAGES 


QUI  SE  TROUVENT  CHEZ  LÉ  MÊME  LIBRAIRE. 


— — 


Souscription. 

Choix  des  Lettres  édifiantes  écrites  des  Missions  étrangères  ^précédé  de  Tableaux  géogra¬ 
phiques,  historiques ,  pohtiques ,  religieux  et  littéraires  des  pays  de  missions;  seconde 
édition ,  augmentée  d’une  notice  historique  sur  les  Missions  étrangères ,  avec  les  actes 
des  rois  de  France  concernant  les  Missions ,  de  nouvelles  Lettres  édifiantes  et  autres 
morceaux  choisis;  8  vol.  in-8°.  Prix ,  6  fr.  le  volume  pour  les  souscripteurs. 

Le  ier  vol.  est  en  vente. 

Annales  littéraires  ,  ou  Mélanges  de  littérature ,  par  M.  Dussault  ;  tome  5P',  1er  vol.  de 
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supplément  in-8°.  .  . 

L’ouvrage  complet.  . . 

»  Ouvrgff**’^  M.  Kératry. 

Annuaire  de  l’École  français^j^eïntüre;  in-12,  fig.  .  . 

De  l’existence  de  Dieu.^s*^5e  l’imMortalité  de  l’ame;  in- 12.  . 

Documens  pour,^*^  a  l’histoire  de  France;  in-8°.  .  .  . 

La  Franco  telle  qu’on  la  faite  ;  in-8° . ........ 

'■  ■  .  .  v  Je  ■  •>*,  : 

Iî^CTIONS  MORALES  ET  PHYSIOLOGIQUES  ;  2e  édition  ;  1  vol.  in-8°. 

Le  guide  de  l’artiste  et  de  l’amateur  ,  contenant  le  Poème  de  la  peinture  de  Dufresnoy  , 
avec  une  traduction  nouvelle  ,  par  M.  Kératry  ;  suivis  de  Réflexions  de  cet  auteur  ,  de 
Notes  de  Reynold,  de  l’Essai  sur  la  peinture,  de  Diderot,  etc.,  etc.;  i  v.  in-12  3  fr.  j5  p 

Ouvrages  de  M.  l’abbé  Moussaud. 

Discours  et  dissertations  littéraires;  in-8° . 

Plaidoyer  sur  quatre  espèces  de  fleurs  ;  in-8°.  ...... 

Roman  d’optique  ;  in-8° . 

Des  merveilleux  effets  de  la  vis  d’archimède;  in-8°.  .  .  .  . 

/  Ouvrages  de  madame  de  Staël-Holstein. 

De  l’Allemagne  ,  3  vol. 

Considérations  sur  la  Révolution  ,  3  vol. 

Corinne  ,  2  vol.  .  .  ^ 

Delphine,  3  vol. 

De  l’influence  des  passions  sur  le  bonheur  dés  individus  et  dés  Nations,  i  vol. 

De  la  littérature  considérée  dans  ses  rapports  avec  les  institutions  sociales  ,  2  vol. 
Réflexions  sur  le  Suicide  ,  etc.,  1  vol.  •  /f* 

Ensemble  i5  vol.  in-8°. 
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IONIDIUM  IPECACUANHA. 

IONIDE  IPECACUANHA. 

VIOLACÉES. 


S.  foliis  altérais,  lanceolato-ovatis  }  serratis }  utrinque  acutis  ; 
stipulis  acummatis ,  membranaceis „  medio  nervosis ;  calycinis 
divisuris  semipinnatifidis $  petalo  inferiore  maæimo  ^  transverse 
elliptico. 

ïpecacuanha  branca.  Pis .  Mat.  BraSj  loi. 

Calceolaria  caulesimplici,hirsuto;foliisaxillaribus.  Lœjl.  It.  184. 
Viola  grandiflora  yeronicæ  folio  villoso.  Bar.  Æquin.  n3. 
Viola  Calceolaria  et  Ipecacuanba.  Lin.  Sp.  1327,  et  Mant.  484* 
Viola  Itoubon.  Aub.  Guy.  vol .  11,  p.  808  ,  t.  3i8. 

Ionidium  Ipecacuanba  et  Calceolaria.  Vent.  Malm.  p.  28  et  27. 
Pombalia  Ipecacuanba .  Vandel.  F  asc.  7 ,  t.  1. 

Ionidium  Itubu.  Kunth  Nov.  Gen.  vol.  V ^  t.  496. 

Pombalia  Itubu.  Gin.  in  Dec.  Prod.  vol.  1,  p.  307. 

Noms  vulgaires  :  Poaya,  Poaya  da  praia,  Poaya  branca.' 

Description.  Plante  extrêmement  variable.  Racine  atteignant 
environ  la  grosseur  d’une  plume  ou  davantage ,  plus  ou  moins  tor¬ 
tueuse,  très-légèrement  striée  ou  ridée,  blanche  en  dedans,  d’un 
blanc  grisâtre  en  dehors ,  garnie  surtout  à  son  extrémité  de  fibrilles 
nombreuses  et  assez  grosses  :  saveur  fade  et  désagréable.  Tiges  or¬ 
dinairement  nombreuses,  longues  de  6  à  24  pouces,  ascendantes 
ou  étalées  en  rosette,  ligneuses,  menues,  tantôt  chargées  de  poils 
épars  ,  tantôt  velues  ou  fort  velues  surtout  au  sommet.  Feuilles 
alternes ,  courtement  pétiolées  ,  longues  de  7  à  1 2  lignes  ,  larges 
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de  3  à  6,  ovales-lancéolées,  plus  rarement  oblongues  ou  ovales- 
oblongues,  aiguës  aux  deux  bouts,  dentëes  en  scie,  quelquefois 
presque  glabres  surtout  dans  le  bas  de  la  tige,  plus  souvent  char¬ 
gées  de  poils  simplement  épars ,  souvent  aussi  velues  ou  très- 
velues,  principalement  les  supérieures  :  pétiole  à  peine  long  d’une 
ligne,  plus  ou  moins  velu,  canaliculé  en  dessus,  convexe  en  des¬ 
sous.  Stipules  latérales,  tantôt  ovales-lancéolées ,  tantôt  oblongues 
ou  quelquefois  linéaires-oblongues ,  acuminées ,  membraneuses  , 
pourvues  d’une  nervure  moyenne ,  chargées  de  quelques  poils  , 
principalement  sur  les  bords  et  la  nervure.  Fleurs  solitaires  à  l’ais¬ 
selle  des  feuilles,  tantôt  sessiles  ou  presque  sessiles,  tantôt  portées 
par  un  pédoncule  velu  qui  atteint  jusqu’à  4  lignes,  et  est  chargé  de 
deux  bractées,  de  forme  variable ,  à  peu  près  semblables  aux  sti¬ 
pules  :  quand  la  fleur  est  sessile ,  les  bractées  existent  encore ,  et  se 
confondent  alors  avec  les  stipules.  Calice  5-partite,  mollement 
hérissé  :  divisions  du  calice  inégales ,  oblongues-lancéolées ,  acumi¬ 
nées,  semipinnatifides  ;  à  lanières  écartées,  plus  épaisses  à  leur  som¬ 
met  qui  est  tronqué.  Petales  au  nombre  de  5,  évidemment  hypo- 
gynes  :  deux  supérieurs  à  peu  près  égaux  au  calice,  linéaires ,  obtus, 
un  peu  en  faux,  uninervés ,  minces,  un  peu  barbus  au  sommet  : 
deux  intermédiaires  un  peu  plus  longs  que  le  calice,  oblongs-li- 
néaires  ou  ovales-oblongs,  à  peine  spatulés,  tronqués  ou  très-obtus, 
chargés  de  4  nervures ,  réfléchis  à  leur  sommet  qui  est  velu  :  l’infé¬ 
rieur  très-grand,  onguiculé ,  ascendant,  ayant  à  peu  près  un  pouce, 
trois  fois  plus  long  que  le  calice ,  velu  en  dehors  ;  à  onglet  canali¬ 
culé,  rétréci  au  sommet,  plus  large  à  la  base  qui  est  concave;  à 
lame  longue  d’environ  6  lignes  ,  large  de  4?  transversalement  ellip¬ 
tique,  arrondie  sur  les  côtés,  munie  d’une  petite  pointe  terminale, 
décurrente  à  sa  base  sur  l’onglet.  Etamines  au  nombre  de  5,  évi¬ 
demment  hypogynes  ,  à  peu  près  inégales,  dressées;  deux  in¬ 
férieures  à  peine  plus  courtes  :  filets  plus  longs  que  les  lobes 
de  l’anthère,  plus  étroits,  aplatis,  entièrement  glabres  dans  les 
étamines  supérieures ,  courbés  dans  les  étamines  inférieures ,  épais¬ 
sis  au-dessus  ou  au-dessous  du  milieu  dans  les  memes  étamines ,  et 
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barbus  à  leur  base  :  anthères  attachées  par  la  base ,  immobiles  , 
aplaties  ,  linéaires  ,  2-loculaires,  bilobées  à  leur  base,  terminées  par 
une  membrane  presque  orbiculaire  qui  est  moitié  plus  courte  que 
les  lobes,  un  peu  échancrée  au  sommet,  et  cle  couleur  safranée.  Style 
épaissi  de  la  base  au  sommet,  ayant  la  forme  d’un  s ,  velu  à  la  base, 
concave  à  son  sommet  qui  est  oblique.  Stigmate  à  la  surface  de  la 
partie  concave  du  style.  Ovaire  très-velu,  i-loculaire,  polysperme. 
Capsule  entourée  du  calice  des  pétales  et  des  étamines  qui  persis¬ 
tent  ,  ovale  ,  3-gone ,  plus  épaisse  sur  les  angles  ,  aiguë  ,  mollement 
velue,  i-loculaire,  9-12  sperme,  s’ouvrant  en  3  valves  naviculaires 
qui  portent  les  semences  dans  leur  milieu.  Semences  ovoïdes-glo- 
buleuses,  un  peu  comprimées,  glabres,  creusées  à  leur  sommet 
d’une  chalaze  orbiculaire,  tachetées  de  noir  et  de  blanc,  à  peine 
sillonnées  d’un  côté.  Tégument  propre  double  ;  l’extérieur  crustacé  ; 
l’intérieur  membraneux  ,  très-mince.  Ombilic  terminal.  Péri- 
sperme  charnu,  jaunâtre.  Embryon  droit,  placé  dans  l’axe  du  péri- 
sperme ,  et  ayant  à  peu  près  sa  longueur  :  cotylédons  transversale¬ 
ment  elliptiques ,  2-lobées  au  sommet  :  radicule  arrondie  dans  ses 
contours,  un  peu  plus  longue  que  les  cotylédons,  atteignant  l’om¬ 
bilic. 

Var.  &  indecorum.  Feuilles  assez  généralement  plus  petites  et 
plus  ovales  que  dans  le  type.  Pétales  presque  trois  fois  plus  courts 
que  le  calice,  linéaires,  obtus,  glabres,  très-minces,  à  peu  près 
semblables  entre  eux  ;  un  inférieur  quelquefois  un  peu  plus  grand 
et  oblong.  Les  trois  étamines  supérieures  stériles ,  presque  égales , 
filiformes,  extrêmement  étroites  ,  aplaties,  membraneuses,  glabres, 
un  peu  spatulées  :  les  deux  inférieures  fertiles  ;  à  filets  aplatis ,  étroits , 
à  peu  près  filiformes ,  glabres  ;  à  anthères  très-petites ,  à  peu  près 
elliptiques,  terminées  par  une  membrane  courte,  presque  3-angu- 
laire.  Style  court,  courbé,  aplati,  glabre.  Stigmate  obtus. 

Localités.  Cette  plante  croît  à  Cayenne;  elle  se  trouve  par  inter¬ 
valle  sur  toute  la  côte  du  Brésil,  depuis  la  rivière  des  Amazones 
jusqu’au  Cap  Frio  ;  mais  on  ne  la  revoit  plus  au  midi  de  ce  Cap. 
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Usages.  Tout  le  monde  sait  que  les  racines  de  cette  plante  sont 
émétiques  et  peuvent  remplacer  celles  du  Cephaelis  Ipecacuanha. 
A  Fernambouc  on  les  regarde  comme  le  meilleur  remède  que  l’on 
puisse  employer  dans  les  dysenteries.  Enfin  quelques  habitans  de 
la  province  de  Rio-  Grand e-do-Norte _,  assurent  que  pour  guérir  ra¬ 
dicalement  ceux  qui  sont  tourmentés  de  la  goutte ,  il  suffit  de  leur 
faire  prendre  pendant  quelques  jours  une  légère  décoction  de  ces 
mêmes  racines.  Je  ne  pourrais  citer  aucun  fait  particulier  qui  vînt  à 
l’appui  de  cette  dernière  assertion;  mais  elle  paraît  avoir  assez  d’im¬ 
portance  pour  mériter  l’attention  des  gens  de  l’art. 

On  vend  souvent  à  la  ville  de  S.-Salvador-de-Campos  les  ra¬ 
cines  de  Y Ionidium  Ipecacuanha  pour  remplacer  l’Ipecacuanha 
véritable  :  quelques  habitans  du  Cap  Frio  en  vendent  aussi  de  pe¬ 
tites  portions  à  Rio-cle- Janeiro  ;  mais  aujourd’hui  aucun  négo¬ 
ciant  du  Brésil  n’en  envoie  en  Europe. 

Observations  botaniques .  §  I.  De  deux  genres  qui  doivent  rentrer  dans  le 
genre  Ionidium. 

i°  Pombalia.  Vanclelli  qui  ne  connaissait  d’autre  Ionidium  que  Y  Ipeca¬ 
cuanha  ,  avait  reconnu  cette  plante  pour  un  genre  distinct,  et  l’avait 
appelée  Pombalia.  Yentenat  qui  écrivit  après  le  professeur  de  Coimbre , 
méprisa  la  loi  conservatrice  de  l’antériorité,  et  substitua  au  mot  de  Pombalia 
celui  d 'Ionidium  qui,  ayant  malheureusement  passé  dans  un  grand  nombre  de 
livres,  ne  pourrait  être  rejeté  aujourd’hui,  sans  qu’on  bouleversât  toute  la 
nomenclature.  Frappé  sans  doute  de  cette  infraction  aux  lois  adoptées  parles 
botanistes  vraiment  amis  de  la  science,  M.  tle  Gingins  a  cru  que  le  Pombalia 
pouvait  être  conservé ,  et  qu’il  ne  serait  pas  nécessaire  pour  cela  de  suppri¬ 
mer  Y  Ionidium.  Cela  serait  à  désirer  ;  mais  nous  sommes  malheureusement 
forcés  de  reconnaître  qu’il  y  a  identité  parfaite  ,  et  M.  de  Gingins  l’aurait  in¬ 
contestablement  senti,  s’il  eût  eu  sous  les  yeux  la  suite  des  espèces  bra- 
siliennes.  La  différence  du  Pombalia  et  de  Y  Ionidium  consisterait ,  d’après 
M.  de  Gingins,  en  ce  que  le  calice  du  Pombalia  serait  très-grand,  et  à 
bords  hérissés  de  pointes  roides  (  echinatus  )  ;  en  ce  que  les Jilamens  seraient 
plus  longs  que  dans  V Ionidium  ;  V ovaire  très-velu  ,  et  le  pédoncule  non 
articulé.  J’ai  quatre  espèces  où  le  calice  est  pinnatifide  ;  mais  il  en  est  une, 

Y  Ionidium  scariosum ,  dont  les  divisions  sont  entières  au  sommet ,  et  celles 
des  calices  du  setigerum  ne  présentent  en  tout  que  5  à  6  lanières.  Si  le 


calice  des  Ionidium  villosissimum  et  Ipecacuanha  est  assez  grand,  celui  du 
scariosum  ne  Test  pas  plus  que  dans  X Ioniclium  lanatum ,  et  le  calice  de 
XI.  setigerum  est  aussi  petit,  et  meme  beaucoup  plus  petit  que  dans  .beaucoup 
d’autres  espèces  ,  à  divisions  calicinales  non  découpées.  Les  I.  Ipecacuanha  et 
villosissimum  ont ,  il  est  vrai ,  la  lame  de  leur  pétale  inférieur  transversale¬ 
ment  elliptique  ;  mais  les  I.  scariosum  et  setigerum  offrent,  avec  un  calice  sem¬ 
blable  ou  à  peu  près  semblable,  une  lame  presque  orbiculaire  ;  et  d’un  autre 
côté,  XI.  Poaya ,  et  une  foule  d’autres  qui  n’ont  pas  de  découpures  à  leur 
calice,  ont  la  lame  de  leur  pétale  inférieur  transversalement  elliptique.  Il  est 
incontestable  que  les  étamines  ont  des  filets  très-sensibles  dans  les  I.  Ipeca¬ 
cuanha  et  villosissimum  ;  mais  les  anthères  sont  sessiles  dans  II.  setigerum. 
Les  I.  lanatum  et  Poaya  qui  ont  le  calice  sans  divisions  offrent  un  ovaire  velu 
comme  X Ipecacuanha  ;  les  pédoncules  de  XI.  setigerum  sont  articulés  comme 
ceux  de  beaucoup  d’espèces  à  calice  non  divisé  ;  enfin  celui  qui  voudra  con¬ 
sulter  le  port  des  plantes  dont  il  s’agit,  ne  pourra  jamais  se  décider  à  séparer 
les/.  Poaya  et  lanatum ,  des  I.  Ipecacuanha  et  villosissimum ^  pas  plus  que 
XI.  setigerum  des  I.  commune  et  sylvaticum. 

2°  Hybanthus.  J’aurais  désiré  conserver  le  genre  Ilybanthus  de  Jaquin  , 
fondé  sur  I avortement  de  deux  étamines ,  l’existence  d’une  glande  ,  celle 
d’un  pétale  inférieur  concave  a  sa  base ,  enfin  sur  V inflorescence  et  le  port  ; 
mais  j’avouerai  franchement  que  je  n’ai  su  quelles  espèces  rapporter  à  ce 
genre  ;  car  ses  faibles  caractères  se  nuancent  dans  les  Ionidium  de  l’une  à 
l’autre  espèce.  Presque  toutes  celles  du  Brésil  ont  le  pétale  inférieur,  concave 
à  la  base  ,  et  plusieurs  des  Ioniclium  de  Yentenat  présentent  le  même  caractère 
d’une  manière  plus  prononcée  encore.  L’avortement  de  deux  ou  plusieurs  éta¬ 
mines  est  commune  chez  les  Violacées ,  comme  l’a  très-bien  observé  M.  de 
Gingins  ;  mon  savant  ami  M.  Kunth  et  moi  nous  avons  trouvé  toutes  les  éta¬ 
mines  stériles  dans  plusieurs  Noisettia  par  conséquent  dioïques  ou  poly¬ 
games  ,  et  une  simple  variété  de  X Ionidium  Ipecacuanha  présente  deux 
anthères  avortées.  Si  X  Hybanthus  a  une  glande  dans  sa  fleur,  1’/.  glutinosum  en 
a  deux,  et  personne  ne  le  rapporte  à  X Hybanthus  dont  il  u’a  point  l’inflores¬ 
cence.  D’un  autre  côté  1’/.  atropurpureum  qui  se  rapproche  de  ce  dernier  par 
l’inflorescence,  n’a  ni  glandes  ni  étamines  stériles.  Quant  au  port,  celui  de 
X Hybanthus  lui  est  certainement  particulier;  mais  si  les  Viola  diffèrent  sin¬ 
gulièrement  des  Ionidium  pour  la  physionomie  ,  ces  derniers  ne  diffèrent 
guère  moins  entre  eux,  et,  par  exemple,  mes  I.  nanum ,  lanatum ,  setige¬ 
rum  et  bigibbosum  ont  bien  peu  de  ressemblance  dans  le  port.  Ventenat, 
Jussieu,  Persoon,  Poiret,  Ræmer  et  Schultes,  n’ont  point  adopté  le  genre 
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Hybanthus ,  et  il  est  fort  vraisemblable  que  si  Jaquin  lui-même  eût  eu  d’autres 
Ionidium  à  décrire,  il  les  eût  rapportés  au  genre  Hybanthus  (1). 

§  II.  Des  variétés  de  V Ionidium  Ipecacuanha. — Comme  toutes  les  plantes  qui 
croissent  dans  un  grand  nombre  de  localités  différentes ,  1’/.  Ipecacuanha  est 
sujet  à  une  foule  de  modifications.  Je  n’ai  indiqué  que  celles  que  j’ai  remarquées 
dans  les  individus  que  j’ai  trouvés  au  Brésil ,  et  j’ai  cru  devoir  les  décrire  suc¬ 
cessivement  ,  en  traitant  de  chaque  organe,  plutôt  que  de  faire  un  long  cata¬ 
logue  de  variétés  qui,  encore  se  serait  trouvé  probablement  incomplet.  J’ai 
cependant  signalé  la  variété  indecorum ,  parce  qu’elle  présente  des  différences 
qui  vont  jusqu’à  contrarier  les  caractères  génériques. 

JY.  B.  Je  ne  dis  rien  ici  de  la  synonymie  que  j’établis  ici  pour  1’/.  Ipeca¬ 
cuanha ,  parce  que  je  l’ai  déjà  discutée  ailleurs.  (PI.  Rem.  Bres.  et  Par.  Intro^ 
duction ,  p.  XXII.  ) 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 

#  -  V 

i.  Feuilles  de  diverses  variétés.  —  2.  Une  des  divisions  du  calice.  —  3.  Le  grand  pétale 
vu  en  dedans.  —4*  Pétale  intermédiaire  vu  en  dehors.  —  5.  Pétale  supérieur.  — 6.  Étamines. 
—  7.  Pistil.  —  8.  Fleur  de  la  variété  indecorum. 

(  1)  Toutes  les  espèces  citées  ici  doivent  se  trouver  décrites  dans  la  cinquième  livraison  des  Plantes 
les  plus  remarquables  du  Brésil  et  du  Paraguay. 
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SPERMACOCE  POAYA. 

FAMILLE  des  rubiàcées. 


S.  glaberrima  ;  foliis  oblongo-ellipticis bcisi  obtusis  apice  acutis  y 
stipulis  setaceo  -  multifnlis  ,*  jloribus  capitatis  verticillatisque  y 
staminibus  ex  sertis. 

Nom  vulgaire  :  Poaya  cio  campo. 

Description.  Plante  glabre  clans  toutes  ses  parties.  Racine 
blanche,  un  peu  plus  grosse  qu'une  plume  cle  corbeau,  d'un  goût 
peu  agréable  qui  rappelle  celui  du  véritable  Ipécacuanha  (  Cephae- 
lis  Ipécacuanha  ).  Tige  herbacée,  mais  dure,  ayant  cle  8  à  14  pou¬ 
ces,  droite  ou  contournée,  simple,  quadrangulaire ,  ordinairement 
d'un  vert  jaunâtre.  Feuilles  opposées,  sessiles,  longues  cle  io  à 
22  lignes,  larges  de  5  à  9,  oblongues-elliptiques ,  obtuses  à  la 
base,  aiguës  au  sommet,  d'un  vert  jaune  ou  rouge  :  nervure 
moyenne  proéminente  en  dessous  :  nervures  latérales  au  nombre 
de  12  et  également  proéminentes  :  goût  des  feuilles  d'aborcl  très- 
doux,  puis  acicle.  Stipules  intermédiaires,  divisées  au-clelà  de  moi¬ 
tié  en  lanières  sétacées,  longues  cle  3  à  5  lignes.  Fleurs  disposées 
en  tète  terminale ,  et  en  même  temps  verticillées  à  l’aisselle  clés  feuilles 
supérieures  :  tête  cle  fleurs  terminale  accompagnée  cle  2  à  6  feuilles, 
ovales,  aiguës,  beaucoup  plus  petites  que  celles  cle  la  tige,  mais  en 
même  temps  fort  variables  pour  la  grandeur  :  bractées  fort  petites  , 
inégales  ,  linéaires  ou  laciniées ,  à  peu  près  membraneuses  ,  placées 
entre  les  fleurs.  Calice  adhérent ,  long  d’environ  3  à  4  lignes,  tur¬ 
biné,  aplati,  4-fide,  couleur  cle  lie  cle  vin;  à  divisions  profondes  , 
oblongues,  aiguës,  un  peu  inégales.  Corolle  infonclibuliforme,  4-fide, 
longue  cle  3  à  4  lignes,  glabre  en  dehors  ,  d’un  bleu  céleste  ;  à  divi¬ 
sions  semi-lancéolées,  étalées  ;  chargées  à  la  face  cle  poils  aplatis,, 
nues  à  leur  sommet.  Étamines  au  nombre  cle  4?  sortantes,  glabres  ^ 
insérées  au  sommet  du  tube  cle  la  corolle  et  entre  ses  divisions  :  fi- 
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lets  courts  :  anthères  linéaires,  assez  longues,  2-lohées  à  la  base, 
bleues ,  attachées  au  filet  vers  le  tiers  inférieur  de  leur  dos ,  mobiles  , 
tournées  vers  F  ovaire,  à  deux  loges  qui  s’ouvrent  longitudinale¬ 
ment.  Nectaire  épigyne  ,  elliptique  ,  2-partite.  Style  sortant  , 
glabre  ,  2-fide;  à  divisions  contournées  en  dehors  ,  stigmatiques  à 
leur  face.  Ovaire  adhérent,  à  deux  loges  monospermes  :  ovules  ellip¬ 
tiques  ,  à  peu  près  ascendans ,  attachés  à  un  placenta  linéaire  qui 
s’incruste  dans  une  cavité  occupant  toute  la  longueur  de  leur  face. 
Fruit  (observé  dans  la  variété  Æ.)  ,  capsulaire,  se  séparant  en  deux 
coques  dont  chacune,  s’ouvrant  au  sommet  du  coté  intérieur,  forme 
une  sorte  de  cornet. 

Localités.  Cette  plante  est  extrêmement  commune  dans  les  pâ¬ 
turages  naturels  et  élevés  de  la  province  des  Mines.  Elle  fleurit  de 
décembre  en  avril. 

Var.  £.  pubescens.  Cette  plante  diffère  du  type  principal  par  ses 
tiges  souvent  plus  menues,  pubescentes  au  sommet,  quelquefois 
un  peu  rameuses ,  quelquefois  aussi  un  peu  ailées  ;  par  ses  feuilles 
rudes  sur  les  bords,  légèrement  pubescentes  et  seulement  à  4  ner¬ 
vures,  par  ses  stipules  un  peu  pubescentes,  découpées  jusqu’à  la 
base  en  lanières  plus  longues;  enfin  par  le  calice  pubescent ,,  à  divi¬ 
sions  un  peu  rudes  et  ciliées. 

Localités.  Cette  variété  croît  dans  des  contrées  plus  méridionales 
que  la  précédente.  Je  Fai  trouvée  dans  les  pâturages  naturels  près 
l’habitation  de  Morongava  ,  province  de  Saint-Paul,  et  ceux  qui 
avoisinent  la  S erra- de-S .-Xavier  dans  la  province  des  Missions. 
Elle  fleurit  de  janvier  en  avril. 

Usages.  Dans  les  parties  des  provinces  de  Minas-Geraes  et  de 
Saint-Paul  où  croît  le  Spermacoce  Poaja 3  011  substitue  avec  succès 
ses  racines  pilées  au  véritable  Ipécacuanha.  Les  feuilles  sont  fort  re¬ 
marquables  par  leur  saveur  d’abord  très-douce,  et  ensuite  acide  ; 
on  les  emploie  en  décoction  dans  les  coliques  et  les  autres  douleurs 
internes. 
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Observations  botaniques.  §  I.  Caractères  génériques  afes  Spermacoce.  —  Calice 
adhérent  y  l^-fide.  Corolle  infondibuliforme ,  fi  fuie.  Etamines  au  nombre  de  4, 
alternes  avec  les  divisions  de  la  corolle  ,  sortantes  ou  incluses  :  filets  grêles ,  an¬ 
thères  linéaires  ou  elliptiques  ,  attachées  à  peu  près  par  le  milieu  du  dos ,  mo¬ 
biles  2.-loculaires ,  s’ouvrant  longitudinalement .  Style  simple  ou  2 -Jide.  Stig¬ 
mate  en  tête  quand  le  style  est  simple ,  et  placé  à  la  face  de  ses  clivisioTis  quand 
il  est  bifide.  Nectaire  épigyne ,  elliptique,  déprimé  ,  2-partite.  Ovaire  2-locu- 
laire  ,  a  loges  2- spermes  :  ovules  ascendans  ou  presque  ascendans .  Fruit  cap¬ 
sulaire ,  tantôt  se  divisant  entièrement  en  deux  coques  parfaitement  closes  ou 
ouvertes  au  sommet 3  tantôt  se  séparant  par  le  milieu  de  la  cloison  en  deux 
valves  qui  restent  unies  inférieurement.  Semences  libres  ou  adhérentes  au  péri¬ 
carpe.  Tégument  propre  membraneux.  Périsperme  charnu-corné.  Embryon 
placé  dans  le  périsperme  ,  parallèle  au  plan  de  l’ombilic  :  radicule  inférieure. 

§11.  Calice.  — Quelques  auteurs  ont  attribué  à  cette  plante  un  calice  fipartite ; 
mais  il  est  évident  qu’ils  n’ont  voulu  parler  que  du  limbe.  En  général,  pour 
éviter  toute  équivoque,  il  ne  faudrait  jamais  dire,  commeon  l’a  fait  si  souvent, 
qu’un  calice  adhérent  est  2-3-4  ou  5-partite.  En  effet  ces  expressions  indiquent 
que  les  divisions  s’étendent  jusqu’à  la  base,  et  cela  ne  saurait  avoir  lieu  lors¬ 
que  le  calice  est  soudé  avec  l’ovaire. 

§  III.  Ovules.  —  Je  montre  ailleurs  (  Plantes  les  plus  remarquables  du 
Brésil  et  du  Paraguay)  que  dans  toutes  les  Rubiacées  à  feuilles  verticil- 
lèes  ,  l’ovule  présente  à  sa  face  une  cavité  assez  profonde  ;  qu’un  placenta 
charnu  s’incruste  dans  cette  cavité ,  qu’ ensuite  ce  placenta  s’oblitère ,  et  que  de 
là  résulte  ce  creux  qu’on  observe  à  la  face  des  graines  des  Galium  ,  Rubia,  etc. 
On  peut  voir  par  ma  description  que  ce  caractère  fort  singulier  se  retrouve 
chez  la  plante  que  je  fais  connaître  ici.  Il  contribue  à  montrer  combien  sont  in¬ 
times  les  rapports  des  Rubiacées  à  feuilles  verticillées  avec  celles  où  les  feuilles 
sont  simplement  opposées ,  le  fruit  2-sperme  et  capsulaire. 

§  IY.  Affinités  spécifiques  du  Spermacoce  Poaya.  —  Cette  plante  est  voisine 
d’une  autre  espèce  également  nouvelle  qui  croît  dans  les  pâturages  naturels 
du  village  du  district  de  Minas-JSovas ,  appelé  Nossa-Senhora-da-Penha.  Je 
la  caractérise  de  la  manière  suivante  : 

Spermacoce  gentianoides  glaberrima  ;  caule  suffruticoso ,  ramoso;  foliis 
oblongis  vel  ovato-oblongis  seu  ovatis ,  basi  obtusis  ,  apice  acutissimis  ;  stipulis 
acutis ,  sfjhacelato-dentatis  ;  Jloribus  capitatis  et  sœpe  simul  verticillatis  ;  stcuni- 
nibus  ex  sertis. 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 


1 .  Fleur  très-grossie.  —  2.  Style. 


- 


; 


*  ' 


1  , 

* 


' 


“4 

’ 


, 

■ 


> 


' 


; 


T 


pl  xn 


SPERMACOCE  FERRUGINEA. 


SPERMACOCE  COULEUR  DE  ROUILLE. 


FAMILLE  DES  RUBIACÉES. 

<  ? 

t 

S.  caule  pubescente ,  foliis  lanceolatis  vel  lanceolcito-ovatis ,  lan- 
ceolatove-oblongis  y  lineatis,  subpub  escentibus  y  fl o  ri  bus  capitcitis 
verticillatisque  y  involucro  6-8  phjllo y  bracteis  setaceo-multi- 
partitis  y  staminibus  exsertis . 

Nom  vulgaire  (  au  Cap  Frio)  :  Poaya,  Poaya  da  praia. 

Description.  Racine  à  peu  près  de  la  grosseur  d’une  plume  de 
corbeau,  d’un  brun  couleur  de  rouille,  blanche  en  dedans  ,  garnie 
de  fibrilles  capillaires.  Tiges  hautes  d’environ  io  à  12  pouces,  her¬ 
bacées  ,  mais  dures ,  naissant  ordinairement  plusieurs  ensemble  d’une 
souche  commune,  droites,  simples  ou  rameuses,  4-gones ,  pubes- 
centes  ou  velues,  couleur  de  rouille.  Entre-noeuds  supérieurs  assez 
longs.  Feuilles  opposées,  à  peine  pétiolées  ,  lancéolées  ou  lancéo- 
lées-ovales  ,  ou  lancéolées-oblongues ,  aiguës,  longues  d’environ  un 
pouce  ,  larges  de  4  à  5  lignes,  parfaitement  entières,  à  peine  pubes- 
centes  en-dessus,  un  peu  pubescentes  en-dessous,  acquérant,  quand 
elles  sont  sèches ,  une  couleur  de  rouille  très-prononcée ,  relevées  in¬ 
férieurement  de  nervures  saillantes  ,  creusées  en-dessus  d’autant 
de  stries  qui  correspondent  à  ces  nervures  :  les  feuilles  paraissent 
presque  toujours  verticillées ,  parce  qu’il  en  naît  de  plus  jeunes  à 
leur  aisselle.  Stiiules  intermédiaires,  arrondies,  pubescentes,  divi¬ 
sées  jusqu’à  moitié  en  lanières  sétacées  couleur  de  rouille.  Fleurs 
très-nombreuses,  disposées  en  tête  terminale,  et  en  même  temps 
verticillées  à  faisselle  des  fleurs  supérieures  :  feuilles  florales  au 
nombre  de  6  à  8,  formant  une  collerette  au-dessous  des  têtes  termi¬ 
nales  ,  fort  inégales  entre  elles  ,  ovales  ou  oblongues ,  d’ailleurs 
semblables  aux  feuilles  inférieures ,  mais  plus  petites  :  des  collerettes 
semblables  existent  le  plus  souvent  à  la  base  des  verticilles  de 
fleurs.  Bractées  placées  entre  les  fleurs,  divisées  jusqu’à  la  base  en 
N°  XIII.  1 
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lanières  sètacèes  et  roussâtres.  Calice  adhèrent,  oblong,  étroit,. 
4-fide;  dont  le  tube  est  glabre  ou  pubescent  au  sommet  ;  dont  les 
divisions  sont  linéaires-oblongues  ,  aiguës ,  ciliées ,  souvent  mêlées 
de  rouge  et  de  vert,  quelquefois  violettes.  Corolle  longue  d’envi¬ 
ron  3 lignes,  infondibuliforme ,  4-fide,  arquée,  parfaitement  glabre 
en  dedans,  blanche,  rose  ou  violette  ;  à  divisions  semi-lancéolées, 
aiguës,  chargées  de  quelques  poils  au  sommet.  Étamines  au  nombre 
de  4,  insérées  entre  les  divisions  de  la  corolle,  sortantes ,  glabres  : 
filets  capillaires  :  anthères  bleues,  linéaires-elliptiques  ,  obtuses  y 
2-fides  à  la  base  ,  attachées  à  peu  près  par  le  milieu  du  dos,  mo¬ 
biles  ,  2-loculaires,  s’ouvrant  longitudinalement.  Style  glabre,  in¬ 
divis.  Stigmate  terminal,,  en  tête.  Capsule  ovoïde-elliptîque,  com¬ 
primée  ,  marquée  d’un  sillon  sur  les  deux  faces,  couronnée  par  les 
divisions  du  calice ,  rousse ,  glabre  ou  pubescente  au  sommet ,  2-I0- 
culaire,  2-sperme,  s’ouvrant  par  le  milieu  de  la  cloison  en  deux 
valves ,  2-fides.  Semence  libre ,  ayant  environ  3  à  4  lignes ,  oblongue , 
un  peu  plus  étroite  à  une  extrémité  qu’à  l’autre,  convexe  au  dos, 
creusée  à  la  face  d’un  sillon  longitudinal ,  semblable  à  un  grain  de 
blé  par  sa  forme,  striée  transversalement,  d’un  brun  foncé.  Tégu¬ 
ment  propre  ,  membraneux.  Ombilic  dans  le  sillon  delà  graine.  PÉ- 
risperme  charnu-corné.  Embryon  placé  dans  le  périsperme,  pres¬ 
que  droit ,  parallèle  au  sillon  de  la  graine,  ou,  si  l’on  aime  mieux , 
au  plan  de  l’ombilic  :  radicule  inférieure,  beaucoup  plus  longue  que 
les  cotylédons  :  cotylédons  étroits,  lancéolées. 

Localités.  Cette  plante  est  commune  surtout  sur  le  bord  des 
chemins  qui  traversent  les  pâturages  élevés  des  provinces  des  Mines 
et  de  Saint-Paul.  Elle  fleurit  presque  toute  l’année. 

Var.  £.  nana.  Cette  variété  diffère  du  type,  parce  quelle  n’at¬ 
teint  guère  que  la  longueur  du  doigt.  Elle  croît  dans  les  sables  au 
Cap  Frio. 

Usages.  Quoique  cette  espèce  11e  soit  pas  rare,  c’est  seulement 
au  Cap  Frio  que  j’ai  vu  en  faire  usage.  On  l’y  substitue  comme 
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émétique  à  F Ioniclium  Ipecacuanlia ,  et  F  on  en  vante  les  bons  ef¬ 
fets.  Avec  le  Spermacoce  Poaya  et  les  Richard sonia  scabra  et 
rosea,  elle  confirme  la  propriété  émétique  clés  Rubiacées  clispermes. 

Observations  botaniques .  §  I.  Fruit  des  Spermacoce.  —  Si  l’on  disait  simple¬ 
ment  que  le  fruit  des  Spermacoce  présente  tantôt  deux  coques,  et  tantôt  une 
capsule  2-valve  ,  on  pourrait  croire  que  ces  caractères  offrent  assez  de  diffé¬ 
rences  pour  donner  lieu  à  la  formation  de  deux  genres.  Mais  il  faut  se  rappe¬ 
ler  que,  dans  un  fruit  à  deux  coques,  la  déhiscence  s’opère  par  le  milieu  des 
cloisons,  ou  qu’elle  est  septicide  ;  or,  dans  les  Spermacoce  simplement  capsu¬ 
laires  ,  c’est  également  par  le  milieu  des  cloisons  que  se  fait  la  déhiscence  ;  par 
conséquent  il  y  a  déjà  ici  une  ressemblance  extrême.  Ce  n’est  cependant  pas 
la  seule  que  l’on  observe  :  quand  il  existe  deux  coques  distinctes  dans  les  Sper¬ 
macoce  ,  elles  s’ouvrent  souvent  à  la  partie  supérieure  de  leur  face  ;  et  il  est 
clair  qu’il  ny  a  qu’une  nuance  de  ce  dernier  genre  de  fruit  à  celui  où  deux 
valves,  se  séparant  par  le  milieu  de  la  cloison ,  restent  pourtant  unies  tout-à-fait 
à  leur  base. 

§  II.  Affinités  spécifiques  du  Spermacoce  ferruginea.  Cette  espèce  ne  doit 
pas  être  éloignée  du  S.  verticillata ;  mais  elle  s’en  distingue  par  une  foule  de 
caractères  importans. 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 

i.  Fleur  très-grossie.  —  2.  Style.  — -  3.  Capsule  s’ouvrant  en  deux  valves.  —  4-  Une  cles 
deux  valves  détachée.  —  5.  Semence  vue  du  côté  de  la  face.  —  6.  Id.  vue  du  côté  du  dos. 
—  7.  Coupe  longitudinale  de  la  semence  pour  montrer  la  position  de  l’embryon. 
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PL.  XI II. 


CALYPTRANTHES  AROMATICA. 


CALYPTRANTHE  AROMATIQUE. 


FAMILLE  DES  MYRTÉES. 

C.  frutescens  j  glaberrima  y  foliis  coimatis  >  magnis ,  oblongo- 
ellipticis ;  paniculis  terminalibus  axillaribusve ,  geminis. 

Portugais.  Craveiro  cia  terra. 

Description.  Arbrisseau  de  8  à  g  pieds,  droit,  peu  rameux, 
glabre  dans  toutes  ses  parties  :  rameaux  ordinairement  clichotomes. 
Feuilles  connëes,  longues  de  12  à  18  pouces,  larges  de  4  à  6, 
oblongues-elliptiques ,  arrondies  à  la  base,  un  peu  aiguës  au  som¬ 
met,  parfaitement  entières  :  nervure  moyenne,  proéminente  en- 
dessous  :  nervures  latérales  assez  nombreuses ,  parallèles ,  également 
proéminentes,  et  aboutissant  toutes  à  une  autre  nervure  longitudi¬ 
nale  qui,  à  peu  de  distance  de  la  feuille ,  en  suit  les  contours ,  en  décri¬ 
vant  de  légères  sinuosités.  Panicules  de  fleurs  axillaires  ou  termi¬ 
nales  ,  placées  deux  à  deux ,  longues  de  5  à  6  pouces,  et  pédonculées  ; 
quand  ces  panicules  sont  axillaires,  elles  naissent  l’une  à  droite  et 
l’autre  à  gauche  d’un  rameau  intermédiaire,  et  comme  cette  dispo¬ 
sition  se  répète  à  l’aisselle  de  chacune  des  deux  feuilles  connées,  on 
voit  partir  à  peu  près  du  même  point  deux  rameaux  et  quatre 
panicules.  Pédoncule  long  cl’un  à  4  pouces,  roussâtre;  axe  de  la 
panicule  continu  avec  le  pédoncule,  et,  comme  lui,  aplati  et  rous¬ 
sâtre  :  rameaux  de  la  panicule  opposés  ou  alternes ,  très-ouverts  et 
se  portant  brusquement  en  clifférens  sens.  Fleurs  sessiles  sur  les 
rameaux  de  la  panicule ,  solitaires  ou  réunies  en  petits  paquets  de 
2  à  6.  Boutons  blanchâtres,  de  la  grosseur  d’une  groseille,  globu- 
leux-turbinés ,  terminés  par  une  petite  pointe.  Calice  parfaitement 
entier,  fermé  et  indivis  avant  la  floraison ,  se  déchirant  alors  hori¬ 
zontalement  au-dessus  des  étamines  ,  et  formant  ainsi  à  sa  partie 
XIV. 
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supérieure  un  opercule  orbiculaire ,  acuminé  ,  un  peu  concave ,  qui 
se  cléjette  d’un  côté ,  se  renverse  et  reste  adhérent  par  un  point  à 
la  partie  inférieure  du  calice  comme  le  couvercle  d’une  boîte  à  char¬ 
nière.  Pétales  au  nombre  de  deux  ou  trois ,  petits ,  ovales-oblongs, 
obtus ,  onguiculés ,  glabres  ,  verdâtres ,  marqués  de  points  transpa- 

rens,  tombant  lorsque  le  calice  s’ouvre,  ou  restant  attachés  à  l’o- 

* 

percule.  Etamines  extrêmement  nombreuses  ,  insérées  sur  le  calice 
au-dessous  de  l’opercule,  et  parfaitement  glabres  :  filets  grêles  , 
flexueux  :  anthères  petites,  arrondies,  attachées  par  le  dos,  bilo- 
culaires,  s’ouvrant  longitudinalement.  Style  subulé,  glabre.  Stig¬ 
mate  terminal  obtus.  Ovaire  court,  adhérent  au  fond  du  calice,  à 
3  loges  dispermes  :  ovules  attachés  dans  l’angle  interne  et  ascen- 
dans.  Je  n’ai  pas  vu  le  fruit. 

Localités.  On  trouve  cette  plante  dans  les  bois  vierges  de  la  pro¬ 
vince  de  Rio-de-Janeiro ,  particulièrement  au  bord  de  la  rivière 
d ’Hytu,  près  l’habitation  de  Bemjica  ou  Joze  Gonzalo >  située  à  dix 
lieues  de  Rio-de-Janeiro,  sur  le  chemin  des  Mines,  appelé  Ca- 
minJio  cia  terra.  Les  mois  de  janvier  et  février  sont  l’époque  de  la 
floraison. 

Usages.  Jusqu’ici  cette  plante  précieuse  avait  échappé  à  l’attention 
des  Brasiliens  ;  mais  j’ai  cru  devoir  la  leur  indiquer  parce  qu’elle  peut 
donner  lieu  par  la  suite  à  une  branche  de  commerce  fort  avantageuse. 
Sans  avoir  tout-à-fait  la  même  force  que  le  clou  de  girofle,  les 
boutons  et  les  fleurs  du  Calyptrantlies  aromatica  en  ont  cependant 
le  goût  et  l’odeur ,  et  ces  qualités  se  conservent  si  bien  qu’elles  se  sont 
à  peine  altérées  dans  les  échantillons  de  mon  herbier  ,  qui  pour¬ 
tant  ont  été  passés  à  la  vapeur  du  soufre.  Comme  assaisonnement  et 
comme  remède,  les  fleurs  de  la  plante  que  j’indique  ici  pourraient 
donc  être  utilement  substituées  à  l’épicerie  des  Moluques  \  je  suis 
persuadé  qu’elles  fourniraient  une  poudre  qui  ne  serait  point  infé¬ 
rieure  à  celle  que  l’on  vend  sous  le  nom  de  poudre  de  clou  de  gi¬ 
rofle  ,  et  il  n’est  pas  douteux  ,  non  plus,  qu’on  n’en  obtînt  à  la  distil¬ 
lation  une  huile  essentielle  qui  ne  le  céderait  guère  à  celle  qu’on 
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extrait  du  clou  de  girofle  lui-même.  Quand  on  voudra  cultiver  le 
Calyptranthes  aromatica ,  il  sera  nécessaire  de  prendre  à  peu  près 
les  mêmes  précautions  que  pour  le  giroflier.  Comme  l'espèce  du 
Brésil  croît  dans  les  lieux  humides,  il  faudra  en  semer  les  graines 
dans  un  terrain  frais  et  d’une  bonne  qualité,  procurer  à  la  plante  un 
ombrage  artificiel,  ou  la  cultiver  sous  des  arbres  élevés  ,  et  l’abriter 
surtout  dans  son  jeune  âge. 

Observations  botaniques.  % I.  Caractères  génériques.  —  Le  genre  Calyptranthes 
se  distingue  de  la  manière  suivante  :  Calice  adhérent ,  clos  et  parfaitement  en¬ 
tier  avant  la  floraison ,  mais  qui  alors  se  déchire  transversalement  au-dessus  des 
étamines  pour  former  un  opercule  déjeté  d’un  côté  de  la  fleur  comme  le  cou¬ 
vercle  d’une  boîte  a  charnière.  Pétales  au  nombre  de  2,  à  3  y  fort  petits  ,  tombant 
lors  du  déchirement  du  calice  ,  ou  restant  attachés  à  l’opercule.  Etamines  nom¬ 
breuses  ,  insérées  sur  le  calice  :  filets  grêles  :  anthères  petites ,  arrondies  ,  atta¬ 
chées  par  le  dos  ,  mobiles ,  tournées  vers  l’ovaire ,  à  deux  loges  qui  s’ouvrent 
longitudinalement .  Style  unique.  Stigmate  terminal ,  simple.  Ovaire  petit, 
adhérent ,  triloculaire ,  a,  loges  dispermes  :  ovules  ascendans ,  attachés  dans 
l’angle  interne  des  loges.  Baie  i-3 -loculaire  ( ex  auctj. 

§  II.  Calice.  — L’illustre  auteur  du  Généra  a  demandé  (Ann.  Mus.  vol.  XIX  , 
pag.  4^2)  si  le  calice  des  Calyptranthes  ne  serait  pas  formé  par  la  soudure  de 
deux  grandes  bractées  et  d’un  calice  véritable.  Comme  la  substance  calicinale 
est  dans  ces  plantes  parfaitement  homogène  ,  et  qu’on  n’y  aperçoit  aucu  ne  trace 
de  suture ,  il  me  paraît  que  la  question  de  M.  de  Jussieu  doit  être  résolue  pas 
la  négative.  D’autres  ont  demandé  encore  si  l’opercule  ne  serait  point  le  résultat 
de  la  soudure  des  pétales  entre  eux  (Pers.  Syn.  II,  pag.  3i)  ;  mais  il  est  clair 
que  ceux-ci  n’ont  pu  former  l’opercule,  puisqu’ils  existent  indépendamment  de 
lui,  et  qu’il  est  parfaitement  continu  avec  la  partie  inférieure  du  calice.  Si  l’on 
veut  absolument  expliquer  par  des  soudures  la  forme  singulière  du  calice  des 
Calyptranthes ,  il  serait  plus  naturel,  ce  me  semble  ,  de  l’attribuer  à  l’union 
intime  des  divisions  calicinales  ;  cependant  comment  se  ferait-il ,  dans  ce  cas- 
là  même,  comme  dans  l’hypothèse  d’une  soudure  de  deux  bractées  avec  le 
calice ,  comment  se  ferait-il ,  dis-je ,  que  le  déchirement  s’opérât  transver¬ 
salement  au  lieu  de  s’opérer  en  longueur  entre  les  parties  soudées ,  point  où 
la  résistance  doit  nécessairement  être  moindre  ? 

§  III.  Corolle.  Tous  les  auteurs  ont  avancé  que  la  corolle  n’existait  pas  dans 
le  Calyptranthes.  En  examinant  sur  le  frais  mes  espèces  brasiliennes ,  je  me 
suis  convaincu  que  leurs  fleurs  étaient  pourvues  de  pétales  5  mais  ceux-ci  peu- 
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vent  facilement  échapper  à  l’observateur ,  bien  moins  à  cause  de  leur  petitesse 
que  parce  qu’ils  tombent ,  comme  je  l’ai  dit,  lors  du  déchirement  du  calice ,  ou 
restent  attachés  à  l’opercule. 

EXPLICATION  DE  LA  FIGURE. 

i .  Fleur  grossie  :  on  y  voit  les  deux  pétales  attachés  à  l’opercule.  —  2.  id.  sans  les  éta¬ 
mines  pour  faire  voir  le  style.  —  3.  Une  étamine.  —  4*  Coupe  de  l’ovaire. 


JY.  B,  Les  feuilles  ont  été  réduites  à  moitié. 
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CALYPTJRANTHES  AROMATICA. 


DR0SERA  COMMUAIS. 


ROSSOLIS  COMMUN. 

droséracées. 

D.  foliis  radicah bus  j  spathulatis  ;  lamina  obovatâ  ,  obtusissimâ  j 
supra  marginibusque  ciliato-glanduliferâ ,  subtus  nudiusculâ  / 
stipulis  capdlaceo-multi parti tis  y  scapis  subascendentibus ,  rachi 
foliiscjue  rnultoties  longioribus  glabris  vel  basi  subvillosis  ;  calj - 
ci  bus  5-partitis;  glanduloso-puberulis. 

Description.  Plante  herbacée  fort  variable,  principalement  dans 
ses  dimensions.  Feuilles  radicales,  nombreuses,  disposées  en  ro¬ 
sette  ,  munies  de  stipules,  ayant  avec  leurs  pétioles  une  longueur 
de  6  à  12  lignes,  et  la  forme  d’une  spatule  ;  lame  obovée,  très- 
obtuse,  presque  nue  en-dessous,  chargée,  sur  les  bords  et  à  la  surface 
supérieure,  de  cils  glanduleux  :  pétiole  aplati,  canaliculé,  un  peu 
velu  ou  glabre,  à  peu  près  deux  fois  plus  long  que  la  lame.  Stipules 
naissant  à  la  face  supérieure  de  la  base  des  pétioles ,  divisées  en  la¬ 
nières  capillaires  ,  et  ayant  une  couleur  fauve.  Hampes  solitaires  ou 
au  nombre  de  deux  à  trois,  un  peu  ascendantes  à  leur  base,  glabres 
ou  quelquefois  un  peu  velues ,  longues  de  5  à  8  pouces ,  chargées  de 
3  à  8  fleurs.  Fleurs  en  grappe  terminale  ,  tournées  du  même  côté  , 
pédicellées ,  roses  ou  couleur  de  chair  :  axe  de  la  grappe  beaucoup 
plus  court  que  la  hampe ,  et  à  peine  chargé  de  quelques  petits  poils 
glanduleux  :  bractées  linéaires ,  étroites  ,  attachées  à  Taxe  le  plus 
souvent  au-dessous  de  la  base  de  chacun  des  pédicelles ,  et  quelque¬ 
fois  placé  entre  eux  •  il  n’y  a  point  de  bractées  au-dessous  de  la  fleur 
inférieure.  Calice  turbiné ,  5-partite,  un  peu  inégal  ,  chargé  de  petits 
poils  glanduleux ,  persistant  :  divisions  du  calice  linéaires ,  un  peu 
aiguës.  Pétales  au  nombre  de  cinq,  hypogynes,  ovales ,  très-obtus, 
rétrécis  en  onglet,  très-glabres,  persistans.  Étamines  au  nombre  de 
cinq ,  hypogynes ,  alternes  avec  les  pétales  ,  très-glabres  ,  persis¬ 
tantes  :  filets  aplatis  :  anthères  orbiculaires  -  elliptiques ,  jaunes, 
N°XV. 
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attachées  par  la  base ,  immobiles ,  2-loculaires  ,  ayant  la  face  tournée 
en  dehors,  et  s’ouvrant  longitudinalement.  Style  unique,  profon¬ 
dément  3-partite  ,  glabre,  persistant;  à  divisions  profondément 
2-fides  et  ascendantes.  Stigmates  au  nombre  de  6  (  autant  qu’il 
y  a  de  divisions  au  style),  terminaux ,  à  peu  près  en  massue.  Ovaiee 
oblong,  obtus,  glabre,  i-loculaire,  polysperme  :  ovules  nombreux, 
attachés  à  trois  placentas  pariétaux.  Capsule  entourée  du  calice,  des 
pétales  et  des  étamines  desséchés,  obtuse ,  glabre,  à  3  valves  :  valves 
portant  les  semences  dans  leur  milieu.  D’après  les  semences  que 
j’ai  vues  dans  des  fruits  qui  n’étaient  pas  encore  mûrs  ,  je  pense  que 
le  tégument  propre  extérieur  est  membraneux  comme  dans  les  Dro- 
sera  Anglica  et  rotondifolia et  beaucoup  plus  long  que  l’amande. 


Localités.  Cette  plante  croît  dans  les  marais  des  provinces  de 
Saint-Paul  ,  et  Minas-Geraes.  Elle  fleurit  de  février  en  mars. 


Qualités.  Il  ne  suffit  pas  de  connaître  les  plantes  utiles  ;  il  est  né¬ 
cessaire  encore  de  savoir  distinguer  celles  qui  sont  nuisibles ,  pour 
pouvoir  prévenir  le  mal  qu’elles  peuvent  causer.  C’est  ce  qui  m’a 
déterminé  à  décrire  et  à  faire  figurer  l’espèce  dont  il  s’agit  ici. 

Il  est  peu  de  pays  qui  offrent  des  pâturages  meilleurs  et  aussi 
vastes  que  le  Brésil  ;  il  en  est  peu  qui  soient  aussi  favorables  à  l’é¬ 
ducation  des  bêtes  à  laine  que  les  parties  élevées  des  provinces  de 
Minas  ,  Goyaz  et  Saint-Paul  ;  et  quelques  essais,  qui  pourtant  n’ont 
été  tentés  que  par  des  hommes  ignorans  et  sans  expérience,  tendent 
à  prouver  qu’on  pourrait  fabriquer  avec  la  laine  de  certains  cantons 
des  tissus  aussi  fins  que  ceux  des  manufactures  les  plus  renommées 
de  France  et  d’Angleterre.  L’état  de  la  population  ne  permet  pas 
encore  que  l’on  forme  au  Brésil  de  grands  établissemens  de  ce 
genre;  mais  on  devrait  déjà  s’y  préparer,  en  cherchant  à  multi¬ 
plier  les  bêtes  à  laine,  en  faisant  venir  d’Europe  des  béliers  de 
bonne  race ,  en  essayant  des  croisemens ,  et  en  donnant  quelques 
soins  aux  troupeaux.  Dans  la  province  de  Rio-Grande,  on  en  con¬ 
fie  la  garde  tout  entière  à  des  chiens  châtrés,  auxquels  on  a  fait 


sucer  le  lait  des  brebis ,  et  qui ,  ëlevës  au  milieu  d’elles  ,  ne  les 
quittent  plus,  et  deviennent  leurs  défenseurs.  Mais  dans  les  pro¬ 
vinces  de  Minas,  Goyaz ,  Saint-Paul,  etc.,  où  cette  pratique  est 
ignorée,  les  troupeaux  sont  nuit  et  jour  abandonnés  à  eux-mêmes  , 
et  la  seule  précaution  que  l’on  ait  coutume  de  prendre  consiste  à  les 
placer  dans  un  lieu  peu  éloigné  de  l’habitation ,  et  d’où  ils  ne  puis¬ 
sent  pas  s’éloigner  facilement.  Les  Brasiliens  n’arriveront  sans 
doute  qu’avec  le  temps  à  une  méthode  systématique  de  soigner  les 
bêtes  à  laine  ;  mais  dès  aujourd’hui  les  cultivateurs  qui  se  plaignent 
sans  cesse  de  voir  chaque  jour  diminuer  leurs  troupeaux,  pour¬ 
raient  choisir  avec  plus  d’attention  les  lieux  où  ils  les  placent;  ils 

devraient  éviter  les  endroits  humides  qui  sont  généralement  si 

» 

funestes  aux  moutons,  et  surtout  les  marais  où  croissent  des  Dro- 
sera.  Celles  des  espèces  de  ce  genre  qui  se  trouvent  en  Europe ,  sont 
considérées  par  un  si  grand  nombre  de  cultivateurs  comme  dange¬ 
reuses  pour  les  bêtes  à  laine,  qu  il  est  difficile  de  ne  pas  croire  à  la 
réalité  des  qualités  nuisibles  qui  sont  attribuées  à  ces  plantes ,  et  les 
espèces  brésiliennes  diffèrent  trop  peu  de  celles  d’Europe  ,  pour  ne 
point  participer  à  leurs  propriétés  délétères.  J’ai  décrit  ici  l’espèce 
la  plus  commune  du  Brésil,  et  comme  les  autres ,  qui  sont  au  nombre 
de  douze  environ,  présentent  à  peu  près  le  même  aspect,  on  les 
distinguera  facilement  quand  on  connaîtra  l’une  d’elle  (i). 


Observations  botaniques.  §.  I.  Caractères  génériques.  —  Le  genre  Drosera  se 
distingue  de  la  manière  suivante  :  Calice  profondément  5-Jide ,  ou  plus  rare¬ 
ment  5-partitCy  le  plus  souvent  un  peu  irrégulier.  Pétales  au  nombre  de  5  ,  hypo- 
gy  nés  ou  insérés  au  fond  du  calice  y  alternes  avec  ses  divisions  ,  un  peu  onguiculés  , 
ovales  y  très-obtus  y  glabres.  Etamines  insérées  comme  les  pétales  y  alternes  avec 
eux  y  plus  longues  que  l’ovaire  ,  glabres  :  fdets  aplatis  :  anthères  obtuses  ,  atta¬ 
chées  par  la  base  ,  immobiles  ,  ayant  la  face  tournée  en  dehors  ,  et  deux  loges  qui 
s’ ouvrent  longitudinalement.  Style  unique  y  terminal ,  proj ondément  5-5 -par- 
tite  y  dont  les  branches  sont  simples  ou  plus  souvent  prof  ondément  2-fides  ,  quel¬ 
quefois  divisées  en  lanières  ,  dont  la  réunion  ressemble  ci  un  pinceau.  Ovaire 


(i)  Ces  douze  espèces  se  trouvent  décrites  dans  la  6e  livraison  de  mes  Plantes  les  plus 
remarquables  du  Brésil  et  du  Paraguay. 
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libre  y  sessile  ,  à  peu  près  globuleux y  ’h-lobé  }  glabre  y  uniloculaire y polj sperme  : 
ovules  nombreux y  attachés  à  5  placentas  pariétaux  y  semi-cylindriques.  Capsule 
obtuse  y  glabre  y  3 -valve  ?  entourée  du  calice  y  des  pétales  et  des  étamines  qui 
tous  persistent  :  valves  portant  les  semences  dans  leur  milieu.  Semences  nom¬ 
breuses  y  fort  petites  y  oblongues.  Tégument  propre^  tantôt  simple  et  crustacé , 
tantôt  double  ,  V extérieur  beaucoup  plus  grand  que  V intérieur.  Ombilic  termi¬ 
nal.  Embryon  extrêmement  petit  y  placé  tout-a-fait  à  la  base  du  périsperme , 
tantôt  entièrement  recouvert  par  la  substance  de  ce  corps  y  tantôt  simplement  ap¬ 
pliqué  contre  lui  par  sa  partie  supérieure  :  cotylédons  épais  et  tronqués  :  radicule 
obtuse  y  atteignant  V ombilic  y  quand  l’ embryon  est  placé  hors  du  périsperme  y  et 
ne  l’atteignant  pas  tout-h-fait  P  lorsque  le  périsperme  environne  l'embryon  (i). 

§  II.  Affinités  spécifiques .  —  Le  Drosera  communis  a  des  rapports  avec  les 
D.  Anglica  Huds.  capillaris  Mich.  et  intermedia  Hayne  ;  mais  il  diffère  princi¬ 
palement  de  X Anglica  par  la  lame  des  feuilles  beaucoup  plus  courte ,  obovée  et 
non  oblongue,  par  ses  pétioles  qui  souvent  portent  des  poils ,  et  par  ses  stipules 
divisées  en  lanières  capillaires  et  profondes  ;  il  se  distingue  du  capillaris  par  ses 
feuilles  qui  ne  sont  point  cunéiformes-arrondies  ,  et  des  deux  espèces  enfin  par 
ses  calices  qui  ne  sont  nullement  glabres,  mais  chargés  de  petits  poils  glandu¬ 
leux.  On  ne  peut  non  plus  confondre  le  D.  communis  avec  le  D.  intermedia  y  à 
cause  de  ses  pétioles  souvent  un  peu  velues ,  et  de  ses  hampes  moins  évidem¬ 
ment  ascendantes  ,  bien  des  fois  plus  longues  que  les  grappes  ;  à  cause  de  ses 
fleurs  moins  nombreuses  et  de  ses  calices  chargés  de  quelques  petits  poils 
glanduleux. 

EXPLICATION  DE  LA  FIGURE. 

Elle  représente  deux  individus  de  dimensions  différentes. 


(i)  Cette  description  du  genre  Drosera  diffère  en  plusieurs  points  de  celle  des  auteurs.  On  verra 
sur  quoi  je  me  fonde  dans  la  6e  livraison  des  Plantes  les  plus  remarquables  du  Brésil  et  du  Paraguay 
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